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Il paroît tous les mois deux Volumes 
de cette Bibliothèque. On les délivre , 
foit brochés , Toit reliés en veau fauve 
ou écaillé , & dorés fur tranche , ainfi 
qu’avec ou fans le nom de chaque 
Soufcripteur imprimé au frontifpice de 
chaque Volume. 

La foufcription pour les 14 volumes 
reliés eft de 72 liv. , & de 54 liv. pour 
les volumes brochés. 

On eft libre de ne foufcrire que pour 
la demi-année. 

Les Soufcripteurs de Province, aux- 
quels on ne peut les envoyer par la 
pofte que brochés , payeront de plus 
7 liv. 4 f. pour l’année entière , ou 
3 liv. 12 f. pour la demi-année, à 
caufe des frais de pofte. 

Il faut s’adrefler au Oire&eur de la 
Bibliothèque , rue d'Anjou , la deuxième 
porte cochère , à gauche , en entrant par 
la rue Dauphine , à Paris. 

Dixième Livraison* 
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AVERTISSEMENT 

DES ÉDITEURS. 

Nous ne dirons rien fur l’Auteur 
des Amours cTlfmène & d’Ifménias 3 
parce qu’on ne le connoît point cer- 
tainement. Les uns attribuent ce Ro- 
man à Eumathius ; les autres à Eufta- 
thias, Eyèque de ThelTalonique. Quoi 
qu’il en Toit , l’intérêt qui règne dans 
ce petit Ouvrage nous a déterminés à 
!e préfenter à nos Leéleurs. 

Il fut d’abord traduit en François 
»ar Jean Louveau en i î 59 , en Tôt- 
in par Lelio Garani en 1560, de 
talien en François par d’Avoft de 
ival en 1582. Colletet de l’Acadé- 
e Frnnçoife en donna une Traduc* 




Avertissement. 
tion en 1 617. Enfin parut en 1719 
celle que nous avons adoptée , & dont 
M. de Beauchamp , Ecrivain élégant , 
eft Auteur. 
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BIBLIOTHÈQUE 

U N I FERSELLE 

DES DAMES. 

AMOURS 

D’I S MÈNE 

Ê T 

D’ISMÉNI AS, 

LITRE PREMIER » 

La ville d’Eury corne éft fi tuée dans 
lin pays charmant. La mer l’environne 
d’un côté ; de l’autre d’agréables prai- 
ries , arrofées de rivières , plantées 
d’arbres , offrent anx regards tout ce 
que la nature a d’aimable dans fa fim- 
Rom. Tome IV» A 
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Z A M O U R s 

plicité. A l’abri des vents, les vaif- 
feaux y trouvent en tout tems un port 
vafte & commode ; attirées par la fidé- 
lité du commerce , les nations y abor- 
dent en foule. Les mœurs de fes habi- 
tans font douces ; ils font l’exemple & 
le modèle de la Grèce. Plus religieux 
que les Athéniens meme , leur piété 
les rend célèbres & rcfpe&ables. Le 
culte des autels , le foin des facrifices, 
le choix des offrandes qu’ils deftinent 
aux Dieux , voild , pour ainfî dire, leur 
unique occupation. Ce font eux qui 
prefcriveht lés jours facrés , leurs cé- 
rémonies font éclatantes & majeftueu- 
fes. Jupiter les protège , tous les Dieux 
les ch édifient. Pàt une ancienne cou- 
tbme, ou plutôt pat une loi in vio- 

• - . * y 

"labié ; ils afltinbleiit tém$ les àn$ dans 
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d’Ismène et d’Ismênias. $. 
le Temple de Jupiter les jeunes gar- 
çons de leur ville qui n’ont point en- 
core aimé 5 on en choifit au fort par- 
mi eux pour aller annoncer le jour de 
fa fête aux villes voifines. Il faut que, 
maîtres de leurs cœurs , ils reviennent 
indiiférens, comme ils font partis. Si 
quelqu’un manque à ce devoir effen- 
tiel de fon emploi , un châtiment fé- 
vère attend le prévaricateur à fon re- 
tour. Je fus du nombre , & deftiné pour 
Auly corne , ville célèbre de la Grèce. 
Au fortir du Temple, couronné de 
laurier , revêtu des habits de mon mi- 
niftère , le peuple me reçoit au bruit 
des trompettes , & mêle â fes acclama- 
tions les vœux les plus tendres , les 
plus emprefles. L’un me félicite fur le 
choix du fort j ce font les Dieux, 

A ij 

/ 



Digitized by Googl 




.4 Amours 

dit-il, qui l’ont conduit. L’autre, les 
larmes aux yeux , de ce qu’il n’eft pas 
tombé fur fon fils , ne laiffe pas de 
m’embrafler étroitement. Celui-ci, fans 
intérêt pour lui-même , me fouhaite , 
m’augure un voyage heureux : celui-là ^ 
dans la vivacité de fon zèle , fe livre , 
pour me faire honneur , à tout ce que 

i 

ce zèle lui fuggère. La joie eft univer- 
felle ; un même efprit , un même cœur 
en exprime les tranfports. Je paffe les 
événemens de mon voyage. J’arrive à 
Aulycome. J’y fuis reçu , non comme 
un Envoyé des Dieux , mais comme un 
Dieu même. Une multitude de peuple 
m’environne. La curiofîté l’emporte 
fur le refpeét , j’en fuis accablé. Les 
rues font parfumées de myrtes ; l’air 
exhale l’odeur délicieufe des parfums 
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dTsmène et dTsmenias. ? 
les plus exquis. Les filles & les gar- 
çons , couronnés de rofes , parés des 
fleurs les plus brillantes, ne cèdent 
qu’à peine la place aux citoyens les 
plus illuftres qui s’empreflent autour 
de moi. Tel Socrate étoit au milieu 
de Tes Difciples. Qui de nous , di- 
foient-ils , aura le bonheur de le rece- 
voir chez lui ? A qui donnera-t-il la 
préférence? Je fus l’objet des voeux de 
tous , pour moi-même , j’ofe le dire ; 
& TAmbafladeur parut dans ce moment 
ne rien devoir à la majefté de fon an> 
balTade. Dangereux honneurs \ que de 
larmes , que d’amertume vous ont fui- 
vis ! Softhène l’emporta fur fes con- 
eurrens. Je monte fur Ion char. J’entre 
dans un palais fuperbe , dont je me 
trouve le maître $ j’en parcours les 

A ai 
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6 Amours 

appartenons. Je pafle dans le jardin , 
vrai féjour de délices & de prodiges. 
Les fruits y difputent d’éclat avec les 
fleurs. La pourpre des violettes cède a 
celle des rai fins : la vigne , furchargée 
de fon poids , confond les unes avec 
les autres ; l’œil s’y trompe. Ici , les 
myrtes s’entrelaçant aux cyprès , for- 
ment un afyle impénétrable au Soleil. 
Là , je vois des rofes qu’un bouton 
naiflant renferme encore ; j’en vois 
qui s’épanouilïent ; le Zépliir folâtre 
voltige autour d’elles , fes Ibupirs 
fcmblent les embellir. Plus loin les 
hyacinthes, les lys & les amaranthes 
imitent le mêlante & la vivacité des 
couleurs dont fc pare la meflagcrc des 
Dieux , lorfqu’elie vient nous appren- 
dre leurs volontés. Là fe trouve en 
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d’Ismène çt d’Isménias. 7 
abondance tout ce que peuvent pror 

duire l’induftrie & le travail aflldu d’un 

♦ • ^ 1 

Jardinier attentif à plaire à fon maître. 
La nature complaifante y concilie 
toutes les faifons. Flore 8c Pomone y 
font dans tous leurs charmes , dans 
toute leur gloire. 

L’œil étonné parmi tant de prodiges , 
Craint du forameil les effets fédu&eurs. 

/ w V X « 

Sont-ils réels ces objets fi flatteurs ? 

Ne font-ce point d’agréables preftiges? 

Surpris , enchanté , je crois être 
dans les jardins d’Alcinoüs , & tout ce 
que les Poetes ont dit de l’Elifée ne 
me paroît plus un ouvrage de leur 
imagination. Infenfiblement , je me 
trouve auprès d’une fontaine j il me 

A iv 
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8 Amours 

fat aifé de l’admirer , il ne me le fera 

pas de la décrire. 

D’une grotte ruftique , où l’art n’a 
ofé rien prêter à la nature , fort une 
eau tranfparcnte , dont le cryftal li- 
quide fe précipite dans un canal re- 
vêtu de pierres Amples , & fuyant à 
fravers un gazon fleuri dans un autre 
plus fpacieux , va grollir une rivière , 
qui, s’étendant de droite & de gauche 
à perte de vue , termine ce réduit 
charmant. Le fommet de la grotte eft 
ombragé d’arbuftes toujours verds ; ja- 
mais aucun mortel n’y a porté fa main 
profane. L’un & l’autre canal eft bordé 
d’arbres épais , dont les feuilles réu- 
nies entretiennent une fraîcheur éter- 
nelle. La douce rêverie , le fommeil 
* plus doux encore , habitent dans cettç 
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d’IsmIÈKE ET d’IsmÉNIAS. ? 

retraite. Un vieillard vénérable , le 
Neftor de Ton fiècle , Pair ferein , 
l’œil encore plein de feu , y méditoît 
fur le néant des chofes humaines , fur 
la grandeur des Dieux. S'a-ifî de rcfpeét 
d fa vue , je m’arrête de peur de l’in- 
terrompre. J’adore la Divinité de ce 
paifible féjour. Belle Nayade , lui di- 
fois-j'e , puiffe votre eau toujours pure, 
toujours délicieufe , faire le plaifir de 
ceux qui viendront la voir , & s’y dé- 
faltérer. Puiflai -je moi-même appren. 
dre auprès de vous que la plus brillante 
jeunelfe s’écoule comme votre onde. 

Soilhène m’avertit qu’il était te ms 
de quitter mes habits de cérémonie , & 
d’aller nous mettre à table j je le fuivis 
d regret. Panthia fa femme , Ifmène fa 
fille , vinrent au-devant de moi* Apres 

A v 
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Amours 



nous être rendu les devoirs qu’exige 
rhofpitalité, nous entrâmes dans la 
faite du feftin ; il étoit digne de la 
magnificence du maître. On me força 
de prendre la première place ; à la fé- 
condé ctoit Cratidhène qui m’avoit ac- 
compagné , Cratifthène , le plus cher 
de mes amis , ou plutôt un autre Ifmé- 
. nias* ,-Enfuite étaient un Prêtre de Ju- 

^ * ' • r » • * » 

piter , Softhène , & Panthia. Pour If- 
mène , elle était debout ; fon père l*a- 
voit chargée de vcrfer de vin. Telle 
-Hébé dans le ciel , verfe le ne&ar ,aux 
Dieux. D’abord la converfatioa fut fé- 
rieufe; mes hôtes me Jouèrent , me 
.flattèrent, je me défendois modefte- 
ment ; mais j’avois l’air contraint. 
SoiUiène s’en apperçut, il eut pitié de 
mon embarras j on changea de difeours j 
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fclsJvJÈNE ET dIsJ^ÉNIAS. 
l'innocente gaîté s’empara de nos ef- 
prits. Ifmène , une coupe d’or à la 
main , s’approche de moi , me la pré- 
fente, je rougis , je baille les yeux , je 
n’ofe la prendre. Ifménias, me dit Sof 
thène , c’eft à vous à commencer. Con- 
fus de recevoir à mon âge tant de 
marques de diftin&ion , j’obéis. Je bus 
â la fanté de Jupiter.- Tous la burent à 
mori exemple. 

A peine a vois- je encore regardé If- 

e 1 ' ' T 

mène. Grave Miniûre des Dieux , je 
n’étols occupé qu'à foutenir ma digni- 
té. Un regard échappé de mes yeux, 
rencontra les liens j une douce furprife, 
mêlée d ? admiiation , me couvrit d’une 
rougeur modefte , j’attachois- ma vue 
fur elle , je ne pouvoir l’en arracher. 
Ce n’étolt pourtant qu'un limple honv* 

Av* 
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il’ Amours 

mage , ou plutôt qu’un hommage invo- 
lontaire que je rendois à Ta beauté j 
mon cœur n’y avoit point de part , il 
étoit encore fans mouvement. Aufli 
troublée que moi , Ifméne me préfenta 
du vin une féconde fois. Ma main 
toucha la fienne ; par un tranfport dont 
je ne fus pas maître , je la lui ferrai , je 
reçus lentement la coupe ; maïs il me 
fembla qu’elle fut plus lente encore à me 
la donner. Dieux ! que devinmes-nous 
dans ce moment? je l’ignore. Com- 
ment exprimer ce qu’on ne connoît 
pas? Nous fumes remarqués. Panthîa, 
jetta fur elle un regard févère , elle en 
trembla. Par un regard plus févère en- 
core , Softhène acheva de la déconcer- 
ter. J’étoîs fi hors de moi > que je ne 
jn’çn appercçvois pas. Cratifthène me 
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d’Ismène et d’Isménia*. î$ 
pouffa. Tout cTun coup , tel qu’un 
homme qui s’éveille au bord d’un pré- 
cipice , je fentis mon imprudence ; 
mais je n’eus pas la force de m’en re- 
pentir. On fut quelque tems fans par- 
ler. Cratifthène craignoit pour moi, je 
çraignois pour Ifmène , elle craignoit 
pour elle-même. Enfin Softhène reve - 
nu de fon agitation , s’adreffe à mol. 
Ifménias , me dit-il , pourquoi dans un 
jour confacré à la j'oie, nous laiffons-> 
nous aller à la trifteffe? Eft-ce ainfi 
que nous honorons Jupiter? Eft-ce 

i * • 

ainfi que nous nous difpofons a célébrer 
{a fête? Montrez-nous que vous êtes 
'fenfible au plaifir que vous nous faites. 
A ces paroles , le trouble fè difiîpe, je 
vois la. férénité renaître fur le vîfage 
«Tlfmçne r je reprens la mienne. Elle 
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t 4 Amours 

me donne encore la coupe à diverfes 
reprifes j je parois la recevoir fans 
empreflement , & je la rends avec la 

t 

circonfpeéHon d’un homme qui com- 
mence à réfléchir , d’un homme qui 
Soupçonne qu’on l’examine. Après quel- 
ques difeours enjoués , je prends une 
lyre , je chante la gloire du Souverain 
des Dieux , la naiffance de Minerve , 
la défaite des Titans , Lycaon puni, 

. PhUéropa récompenfé. Je le repréfente 
aflïs fur fon trône au milieu des Im- 
mortels , faifant trembler d’un clin 
- * ’ 

d’œil le Ciel & la terre , & de ce me- 
me clin d’œil raffermiflant l’Univets 
ébranlé, 

Les applaudi (Ternens m’interrom- 
pirent, Il étoit tard. On fe lève. Con- 
duit dans l’appartement qui m’éto^t 
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t/lSMÈNE ET D’ISMÉNÏAS. I.f 
- deftiné , je vois entrer Ifmène, trois 
efclaves la fuivent ; leur beauté ne 
cède qu’à celle de leur maîtrcffe. L’une 
-porte fur fa tête un vafe d’or plein 
d’eau de fenteur; l’autre un grand 
badin de même métal cifelé par le 
divin Alcimédon , fur lequel font 
étendus des lmges pilés avec art ; la 
troisième porte dans un vafe d’albâtre 
des parfums les plus précieux de l’A- 
rabie. Je fus obligé de permettre 
qu’on me rendît un honneur dû à mon 
emploi; elles me lavèrent les pieds. 
La Religion juftifîe ce qu’elle ordonne.. 
Ifmène elle-même , Ifmène les effuya* 
Que les Dieux ne s’en offenfent pas , 
dans ce moment je crus être Apollon 
dans le bain au milieu des Heures* 
Cette cérémonie achevée Hinène me 
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1 6 * Amours 

dit avec un fourire enchanteur : En- 
voyé de Jupiter , puifle ce Dieu bien- 
faifant vous procurer une nuit tran- 
quille. Je voulus lui répondre , elle 
étoit fortie. Je me mets au lit , bientôt 
Morphée répand Tes pavots fur mes 
paupières appéfanties , un fommeil lé- 
ger & paifible me retrace les aventures 
du jour. Je les vois toutes par ordre 
fe fuccéder les unes aux autres , ou 
plutôt j’e ne vois qu’Ifmène. Son em- 
barras , fa ' rougeur , Tes grâces , (e 
peignent à mon imagination plus vi- 
■ vement qu’ils ne s’étoient peints i mes 
yeux ; ce n’eft point un fonge , c’eft 
une réalité. Je parle , je l’écoute avec 
un plaifîr, avec un intérêt qui me fur- 
‘ prend, mais qui me flatte; je m’en 
: demande (a raifon , je ne la trouve 
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. p’ISMÈNE ET d’IsmÉNIAS. 17 
point , je ceflfe de la chercher ; & fans 
favoir précifément à quoi j'e me livre , 
je m’abandonne tout entier à des mou- 
vemens qui me féduifent , qui m’occu- 
pent, que mon cœur adopte , qui lui 
deviennent naturels , qui lui devien- 
nent néceflaires. 

Cependant la nuit terminoit fa car- 

rière; l’Aurore, diffipant fes ombres, 

. / 

annonçoit à la nature le retour du 
Dieu qui la vivifie. Cratifthène entre 
dans ma chambre. Il m’éveille. Ami , 
lui dis-je , pourquoi venez-vous trou- 
bler les plus doux momens de ma vie ï 
Vous-même, reprit-il, en ouvrant mes 
fenêtres , & me montrant qu’il étoît 
grand j'our , vous-même Ifinénias , pou- 
vez-vous dormir encore ? La p^refTé 
(ied-elle à un Envoyé des Dieux ? Ils 
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*8 Amours 

nie la pardonneront , lui répondis-je , 

avec tranfport; ils ne nous font poinÇ 

* 

un crime de leurs faveurs. Alors je lui 
conte tout ce qui m’étoit arrivé , je lui 
parle de ce qu’Ifmènc a fait pour moi , 
je lui en parle fans en connoître le 
prix , fans en marquer à peine de la 
reconnoiffance* Ma froideur lui parut 
affe&ée , il m’en fit des reproches j 
cependant je ne lui cachois rien j mon 
amitié devoit lui répondre de ma fran- 
chife. Surpris de me trouver fi fimple , 
il fourit , & m’expliquant ce fourire : 
Ifmène , continua-t-il , Ifinène vous 
aime. Bonheur imparfait ! Je vois que 
vous ne l’aimez pas. Qu eft-ce qu ai- 
mer , répliquai-je d un air ingénu î 
Vous le faurez un jour, peut-être ce 
jour n’eft-il pas loin. Qui nie 1 appren- 
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d’Ismène et d’Isménias. I J 

dra t Celui qui l’apprend aux hommes , 
aux animaux , à tout ce qui refpire , 
le plus grand des Dieüx , l’Amour , 
leur maître & le vôtre. Et ce Dieu > 
qui me le fera connoître ? Votre cœur, 
Ifmène. 

Son père vint à propos finir un en- 
tretien qui commençoit à me gêner ; 
j’eus honte qu’il m’eût prévenu j fa 
vifite fut courte ; il emmena Cratif- 
thène , pour me donner le tems de 
m’habiller. 

J’appellai mes Efclaves , & bientôt 
je fus en état de joindre la compa- 
gnie ; elle étoit nombreufe , j’eus a 
répondre à des complimcns; on trouva 
que je m’en acquittai avec quelque 
grâce. Ifmène n’y étoit pas , j’aurois 
voulu la voir. Cependant fon abfcnce 
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to Amour 

me donnoit une liberté d’efprit que 
je n’aurois pas eue auprès d’elle. 

Ce jour n’eut rien de fort remar- 
quable , les événemcns en furent pres- 
que les mêmes que ceux de la veille» 
Les vifites finies , nous allâmes voit 
la partie fupérieure du jardin , que 
nous n’avions point vue. Les beau-r 
tés en font différentes. L’art n’y a 
travaillé que pour le plaifir des yeux. 
Nous entrâmes fur une vafte terraffe. 
A droite , élevés fur des pieds-d’ef- 
taux de marbre blanc , paroiffent huit 
Grouppes de bronze , ouvrage de V ul- 
cain, ou de fes Elèves les plus chéris ; à 
gauche , règne une baluftrade de marbre 
de Paros. La vue , s’étendant fur des 
coteaux éloignés , fe promène agréa- 
blement dans une plaine fertile \ Ce» 



Digitized by Google 




d’IsmIne et d’Ismenias. 
re9 , furpaffant les vœux de l’avide 
Laboureur , y étale tous Tes treTors ; 
les épis dorés tombent fous la faux , 
la terre en eft couverte. Etonné de 
fa riche fie , le maître de tant de biens 
en rend grâces à la DéelTe. Un eflaim 
nombreux d’indigens trouvent dans ce 
qu’il leur abandonne de quoi foula- 
ger leur mifère. Là des Efclaves , bru- 
lés par le Soleil , compofent une mon- 
tagne de gerbes entaifées; ici les bœufs 
gémiffent fous le poids de celles qu’ils 
emportent. 

Pendant que je m’occupe de ce fpec- 
tacle, Cratifthène considère les Statues} 
je ne leur avois donné qu’une admi- 
miration paffagère 5 (impie alors , je 
n’étois touché que des objets , qui de 
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ii Amours 

mes yeux alloient d’eux-mêmes a mon 

cœur. 

Pour luî , qui avoit parcouru toute 
la Grèce, qui s’étoit formé le goût 
parmi les merveilles d’Athènes , de 
Delphe & d’Ephèfe , il ne pouvoit fe 
lafler de les louer. Ifménias , me dit-il, 
voyez-vous cet Hercule I Quelle for- 
ce î quelle exprefîîon ! quelle vérité 
dans cette attitude ! L’air tranquiie , 
la démarche allurée , fon bras feùl 
pourroit foütenir cette énorme maflue 
dontilfemble fe jouer. Le Lion , l’œil 
ardent, la crinière hérifTée,s’eft acharné 
fur lui , fa gueule s’eft remplie de fang , 
fes griffes meurtrières en ont fait cou- 
ler de tout le corps du Héros. Fils 
d’Alcmène , redoublez vos efforts , 
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d’Ismène et d’Isménias. 1 $ 
vous ne ferez fils de Jupiter qu’après 
votre victoire. Un coup terrible a 
terminé ce combat , le furieux ani- 
mal , la tête écrafée , eft tombé à vos 
pieds, vous êtes vainqueur. Voici, 
continua - 1 - il, un objet plus riant, 
Vénus reçoit la pomme des mains de 
Paris. Croyez- v r ous , en la regardant , 
qu’on ait pu lui difpüter le prix de 
la .beauté? La j’oie brille dans fes 
yeux, elle n'augmente point fes char- 
mes; mais elle les met dans tout leur 
jour. Ces Amours qui badinent avec 
fa ceinture , applaudirent à fon triom- 
phe , & leurs ris malins infultent a la 
confufion de fes Rivales. Paris , moins 
^flatté du bonheur qui l'attend , qu’é- 
-bloui de ce qu’il 'voit , femble remer- 
cier l'a Dée^fe dû préfênt qu’il lui fait. 
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Quelle eft cçlle-ci ? Son air majeftueux 
& terrible infpire le refpcâ: & la 
crainte. C’eft Minerve qui punit l’or- 
gueil d’Arachné. Ce n’eft plus cette 
audacieufe mortelle , qui avoit ofé la 
délier , c’eft une fille timide , l’épou- 
vante peinte fur le vifage , qui fait de 
vains efforts pour s’arracher à la mai** 
divine qui la terralfe. 

Examinez fa robe , qu’elle même 
avoit brodée. Quelle élégance de def- 
fein ! Quelle finelfe de travail 1 Ne 
diriez-vous pas qu’elle vole au gré 
des Zephirs? Je ne condamne pas la 
vengeance de la Déelfe , mais je plains 
le fort de fa Rivale. 

Ce Dieu s’annonce de lui -même , 
boiteux, contrefait ,les cheveux courts y 
la oarbe epailfej il excite les Cyclo- 

pes. 
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pcs , qui forgent la foudre , les mar- 
teaux inégalement levés font prêts a 
tomber en cadence fur renclume. Que 
regarde-t-il avec une attention mêlée 
de plaifir?Ce font ces rets induf- 
trieux , qui doivent envelopper Mars 
& Vénus, & les donner en fpe&acle 
à l’Olympe aflemblé. Ils échappent 
aux regards , on peut mieux les fen- 
tir que les voir, 

La Déeflè eft ici dans une fituation 
plus douloureufe encore. Un horri- 
ble Sanglier vient de déchirer Ado- 
nis , Adonis le plaifir de fcs yeux , les 
délices de fon cœur. Sanglant, défi- 
guré , la tête panchée fur fes genoux j 
/«lie reçoit fes derniers foupirs ; fa 
douleur ne peut être , ni plus vive , 
ni plus vivement exprimée , ne pafle- 

B 
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t-ellc point en vous ? Malheureufe 
Déeffe ! Tu ne peux ni lui rendre la 
vie , ni mourir avec lui. 

Ainfi Cratifthène m’expliquoit ces 
chefs-d’oeuvres de l’art , ainfi il alloit 
m’expliquer les autres , lorfque , ne 
pouvant réfifter à ma curiofité , j’entre 
précipitamment dans un Talon que je 
trouve devant moi. L’archite&ure ex- 
térieure m’avoit frappé par ce je ne 
fai quoi , que le grand imprime dans 
ceux qui le regardent. Les ornemens 
les plus rares , les plus recherchés , 
placés , l’un pour l’autre , s’y prêtent 
mutuellement du relief. Quatre gran- 
des croifées s’ouvrent fur les quatre 
parties du monde. Le plafond attire 
les regards par un Ciel peint fi na- 
turellement , que je crus qui! çtoit 
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à jour. Les oifeaux volent , l’air s’a- 
gite. Quelques nuages, répandus au 
hafard , s’éclairent des rayons du So- 
leil. Il s’avance à pas de géant , il eft 
au milieu de fa carrière. 

Quatre tableaux remplirent l’elpace 
qui Te trouve entre les fenêtres. Sous 
le premier eft écrit dans un cartouche 
le nom d’ Appelle , fous le fécond ce- 
lui de Zeuxis , fous le troisième celui 
de Protogène. Soit que le Peintre 
ïi’eut ofé mettre le lien , foit qu’il edt 
voulu laifler aux connoi fleurs le mé- 
rite de le deviner , le quatrième car- 
touche étoit vuidc. Je les parcours 
-des yeux , je les examine avec atten- 
tion , je cherche à pénétrer le fens 
myftérieüx des emblèmes , qui en font 
le fa jet. Immobile , enfeveli dans la 
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rcvcrie la plus profonde , mes idées 
fc développent , & fe rebrouillent , 
ce que je crois voir , n’eft point ce 
que je vois en effet. Tel un homme , 
dans les ténèbres épaiffes de la nuit 
apperçoit de loin une foible lumière , 
qui le guide un moment, elle s’éva- 
nouit , l’obfcurité redouble , il ne fait 
plus où il eft. 

Savez- vous, me dit Cratifthène, en 
me tirant par le bras , favez-vous que 
tout ceci n’eft point fait pour vous ? 
Ces peintures pourroient donner at- 
teinte à cette indifférence , qui paroît 
vous être fî chère. Je ne veux donc 
plus les voir , lui répondis-je en for- 
tant avec précipitation. J’en avois 
pourtant affez vu , pour ne pouvoir 
douter qu’elles ne fuffent faites à la 
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gloire de l’Amour. Des feux , des 
carquois, des flèches, des chaînes, 
tous fes autres attributs , des Efclaves 
de tout âge , de tout cara&ère , de 
toute nation , couronnés de rôfes , jet- 
tent des regards paffionnés fur de jeu- 
nes filles , négligemment parées : elles 
fuyent devant eux , mais elles fe lait* 
fent voir avant de fe cacher. O Vé» 
nus ! que ces dangereux objets font 
dignes de ton fils ! Tout refpire la 
mollefTe , tout inviteau plaifir. Plus per- 
nicieux que les gazons , les arbres ren- 
dent fon triomphe plus féduifant. Heu- 
reux Oifeaux ! il ne vous en coûte 
rien pour vous livrer à fes feux , le 
plaifir en eft la récompenfe : il nous 
en coûte â nous, le repos , la raifon» j 

Biij 
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& ce plaifir flatteur, qui vous en- 
chante , où le trouvons-nous ? 

Cratifthène , qui , mieux que moi- 
même , lifoit alors dans mon cœur , 
me dit : Ce Dieu contre lequel vous 
vous défendez , fe rit de votre refil— 
tance, où plutôt vous ne lui en faites 
plus. Votre défaite eft certaine ; mais 
favez-voüs ce qui vous arrivera? Vous 
fentlrez fa puilïance , fans éprouver 
-fes plaifirs; ceft:la punition des in- 
dociles, il ne travaille a notre bon- 
heur qu’autant que nous travaillons de 
bonne grâce à ïa •gloire. Eh , repartis- je* 
au nom des Dieux , au nom de Jupi- 
ter , fous lés aufpices duquel nou-s, 
fommes venus ici,, ceffcz un difcours 
•qui m’afflige. Je le veux , reprit- if ^ 
parlons d’autres çliofçs* 
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Vous rcflemblez à ces malades qu’une 
fièvre intérieure dévore, ils pâliiTent, 
-ils friffonnent, tout le monde s’ap- 
-perçoit de leur état , eux feuls croient 
•afFoiblir, difllper le mal, en fe le dif- 
fimulant. Je ne voulus pas me recon- 
•noître à ce portrait , cependant il étoit 
d’après nature. 

Nous changeâmes d’entretien , ce . 
:‘que nous venions de voir , nous en 
-fournit une ample matière. Eft - il 
poffible , lui dis-je , qu’un homme pafie 
ainfi de la plus grande fimplicité au 
luxe le plus excefiif ? Un lieu feul 
peut-il renfermer tant de chofes op- 
pofees ? Tels, font les hommes , me ré- 
pondit-il, les extrémités fe touchent 
-dans leur cœur. On s’étonne qu’ils ne 
s’accordentpoint entr’euxjon ne fonge 
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pas qu’ils ne s’accordent prefque fa- 
mais avec eux-mêmes ; émus , entraî- 
nés par les objets préfens , c’eft tou- 
jours le dernier qui leur paroît le meil- 
leur , c r eft du moins celui qui le dé- 
termine* A-t-il du rapport avec celui 
qui l’a précédé? N’en a-t il pas ? Cette 
difcuflion leur coùteroit trop , ils fe 
l’épargnent , ils ne reviennent jamais 
fur eux-mêmes. Ils ne s’apperçoivent 
point de la variété de leur conduite, 
ils fe perfuadent meme que les autres 
ne la remarquent pas. Sans cette idée , 
fans cette reflource de l’amour propre, 
il faudroit qu’ils fuflent toujours , ou 
réellement raifonnables , ou qu’ils Ce 
trouvaient toujours extravagans, voyez 
où cela mène. Ne cherchons point à 
les guérir d’une erreur qui les rend 
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heureux, la vérité les rendroit ridi- 
cules. 

Grâces aux Dieux , repris-je , cela 
ne nous regarde pas , vous êtes fage , 
& fai envie de l’être. Votre exemple, 
vos confeils m’aideront à le devenir. 
O mon cher Cratifthène , que votre 
amitié ro’eft précieufe ! Qu’elle m’eft 
nécefiaire 1 Sans elle je ne ferois que 
des fautes $ & dans le cara&ère dont 
je fuis revêtu je ne pourrois en faire 
que de grandes. Déformais il ne me 
fera plus permis d’être ignoré , les 
yeux de mes compatriotes feront ou* 
verts fur ma conduite ; fi elle ne ré- 
pond pas à leur attente , fi même elle 
ne va pas au-delà , plus ils m’ont ho- 
noré , plus ils me mépriferont j tous 
les chemins de la fortune me feront 
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fermes. Opprobre d’une illuure fa- 
mille , il faudra que je m’exile , ou 
que je fois pour elle un objet éternel 
.d’humiliation. Sainte Amitié! vous me 
préfervcrez d’un état fi funefce , vous 
augmenterez dans mon cœur l’attrait 
que vous y avez mis pour la vertu ; 
elle efi: votre compagne fidclle , elle 
aime ceux que vous aimez. 

. Ah , Cratifthène , que ne puis je 
vous faire fientir ce que je fens moi- 
jnême ! ' Divinité favorable ! éclairez 
mon efp-rit , afin que je vous rende 
un tribut de louanges digne de vous. 

O O 

Quelle ardeur inconnue me prête 
des exprcflions ? C’cft elle qui m’inf- 
pirc. Mortels , écoutez-moi. Fille du 
Ciel , vous êtes le préfent le plus doux: 
que Jes Dieux dans leur amour aient 
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fait aux hommes. Vous prévenez leurs 
delïrs , vous allez a eux de vous-même. 

Vous vous donnez gratuitement aux 
cœurs que vous préparés à vous rece? 

voir Les profanes ne la connoif- 

fent point , ce qu'ils appellent amitié , 
n’en eft qu'un vain fantôme. Les liens 
qui les attachent n'ont rien de pur , 
rien d'innocent, le befoin qu'ils ont 
les uns des autres , fait la bafe de leur 
union. 

Les offres les plus emprelfées , les 
proteftations les plus tendres ne fe 
rapportent qu’à ceux qui les font 5 ils 
donnent par amour propre , fls reçoi- 
vent par cupidité ; la reconnoifTance 
qu’excitent en eux les bienfaits, n’efl: 
qu 3 un fentiment intérelfé , qui ne lub- 
fille qu’autant que l’elpoir le foutient $ 
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ce ne font point les grâces reçues , qui 
les touchent , ce font celles qu’ils at- 
tendent ; leur manquent-elles , ils s e— 
chappentjils difparoiffent. On fe plaint 
de l’ingratitude de Tes amis , on abufe 
des termes , les ingrats n’ont jamais ai- 
mé. Quelle différence de ce qui fe palfe 
entre nous I Mêmes goûts , memes de- 
(îrs, même volonté, la joie & la peine , 
tout nous eft commun ; vous ne refpi- 
rez , vous n’ètes heureux qu’en moi , je 
ne refpire, je ne fuis heureux qu’en vous; 
votre ame eft la mienne , la mienne 
eft la vôtre. Douce communication ! 
Tranfpôrts délicieux ! vous n’êtes point 
du reffort de l’efprit 1 Vous êtes le par- 
tage du coeur-, feul il vous poftede , 
feul il peut vous faire connoître. 

Cratifthène m’interrompit de la for- 
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te, eii riant, Vous comptez peut-être 
que je dois vous remercier des choies 
flatte ufes que vous venez de me dire, 
non mon cher Ifménias, ie ne vous en 
remercierai pas : Ifnèüe en ferolt ja- 
loufe , ce foin la regarde feule. Ce que 
vous vous imaginez fentir pour moi, 
c’eft pour elle que vous le Tentez. Vous 
vous êtes fait iiluflon , Vous avez crû 
louer l’amitié , la dépeindre, vous n’a- 
vez loué , vous n’avez dépeint que 
l’amour , on n’en parle pas h bien fans 
le fentir. Ma prédi&ion eil accom- 
plie , vous aimez , celiez de vous obf- 
tiner à feindre , vous brûlez.' Eh quoi , 
lui dis-je , en foupirant , voulez-vous 
me défefpérer par vos plaifanteries ! 
Je n’aime point , je ne veux point 
aimer. Loin de fournir à ce Dieu cruel 
Rom. Tome Ifr C 
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des armes contre moi , vous devriez 
m’aider à me défendre contre lui. Moi , 
reprit-il, que. je m’oppofe aux Dieux! 
Ils m’en puniroient , vous-même vous 
m’en fauriez mauvais gré. 

Jupiter ! m’écriai-je , tout m’aban- 
donne , c’eft à vous à me protéger ; al- 
lons, continuai- je , allons au Temple 
achever les fondions de mon Minif- 
tère , & fi la fuite feule peut m’arra- 
cher au péril qui me menace , fuyons 
d’un lieu funefte à mon innocence : 
oui , Cratifthène , je fuis prêt à re- 
tourner à Eurycome; fi vous croyez 
que les charmes d’Ifméne foient ca- 
pables de m’arrêter , empêchez -moi 
de la revoir; fi malgré moi je re- 
fufe de vous fuivre , entrain ez-moi 
-faites-moi violence. Je lembraiTois, 
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en parlant de la forte , mes larmes 
baignoient fon vifage , je pouflois des 
foupirs , je gémiffois, mon^cccur étoit 
ferré , je ne refpirois plus. Pour com- 
ble de douleur il fallut me contrain- 
dre dans un état fi violent. Sofihéne 
nous cherchoit , nous l’appcrçumes , 
il nous joignit ÿ Cratifthène l'entre- 
tint , pour me donner le tems de me 
remettre de mon trouble , ou d’en laif- 
fer moins paroître au dehors. Soit qu’il 
fût occupé d’autres chofes , foit que 
j’eufle fait un effort fur moi-même , 

• 1 » • 

il me fembla qu’il ne remarquoit point 
mon embarras. On avoit fervi. J’en- 
tre , fermement réfolu de ne point re- 
garder Ifmcne. Je ne fai quel Dieu 
me fortifioit ; mais je me trouvai dans 
un calme dont je m'applaudiffois , je 

C i j 
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ne fais même , fi dans ma faufle fé- 
curité, je n’allai point jufqu’à défier 
l’Amour. ^Le fouper étoit encore plus 
magnifique que le précédent. Il étoit 
aifé de voir par la délicatefle & la 
rareté des mets , que Softhène avoit 
été furpris la veille. J’eus le loifir d’en 
examiner l’ordonnance , Ifinène n’y 
étoit pas. Je defirois moins vivement 
de la voir , je m’accoutumois à Ton 
abfence , j’étois tranquille , du moins 
je croyois l’être. Jupiter, difois - je 
tout bas , je vous rends grâces , c’eft 
vous , qui faites en moi un change- 
ment fi prompt , fi heureux. Hélas I 
Jupiter lui-même fe jouoit de mafoi- 
blefie. 

Deux heures s’étoient écoulées , fans 
émotion fenfible , fans inquiétude ap- 
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parente de ma part. Déjà je me flat- 
tois que le danger étoit paffé. Le fef- 
tin finiffoit , on alloit fe lever de ta- 
ble , inftant fatal ! Ifmène , à la tête 
des plus belles filles d’Aulycomc , entre 
d’un air modefte ; à cette vue on fc 
récrie , les regards de l’afifemblée fe 
partagent entre tant d’objets ravi£ 
fans , ils ne favent auquel s’arrêter. 
Les miens furent bientôt déterminés. 

I£mène vous les eûtes tous. Mon 
ame palfa toute entière dans mes yeux. 
Au fon de fa lyre , fes Compagnes fe 
mêlent , fe féparent , tout ce que l’art 
de la danfc , tout ce que les grâces 
naturelles peuvent produire , condui- 
tes, animées par Iûnène , elles«i’exé* 
cutent. 

Cependant Softhcne ordonne à fa 
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fille de chanter. On fait filence. Dieux! 
quel fon de voix ! Quelle douceur ! 
Quelle étendue ! Quel goût ! Quelle 
ame ! Eft-ce Philomèle ? Sont -ce 
les Syrènes qui chantent ? Non , c’eft 
Ifmène. J’étois faifi , hors de moi- 
même. Cratiflène ne le remarqua que 
trop. Voulez-vous , me dit-il à l’oreille, 
voulez-vous encore partir pour Eury- 
come ? A peine l’entendis-je. Plaifir 
enchanteur, que vous me coûtâtes cher ! 

Tout le monde étoit retiré. Le Ciel 
étoit ferein, un calme profond régnoit 
dans toute la nature, feul j’étois np-ité. 
J’appelle en vain le repos , il fuit loin de 
moi. Mon trouble s’augmente par tout 
ce que*)e fais pour le diüxper , il eft ex- 
trême, il ne peut plus croître , j’en fuis 
accablé, 5c je ne le fens pas moins vi- 
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veraent. Infenfé que je fuis ! je veux 
encore m’en déguifcr la caufe. Je me, 
lève , je marche a grands pas , je m’ar- 
rête , je me rejette fur mon lit , j’en 
fors comme d’un bûcher erabrâfé. Tel 
un Chevreuil , qu’une Nymphe de 
Diane a bleffé dans les forêts du Cyn* 
the , fait de vains efforts pour arra » 
cher le trait qui le déchire , il remplit 
l’air de fes cris , il erre au gré de fa 
douleur , il la porte par - tout , rien 
ne la foulage. 

J’étois dans cet état funefte , lorf- 

1 

qu’au milieu de la nuit une lumière 
éclatante frappe mes yeux , j’entends 
un bruit terrible, femblable à celui du 
tonnerre. Afïls fur un char pompeux , 
l’Amour s’offre a moi dans toute fa 
gloire. Une foule de fujets l’environne. 

Civ 
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Ifménias , me crient-ils , reconnois le 
lç fouverain de la Nature , profterne- 
toi devant lui , & l’adore. Je me jette a 
fes pieds , fans fa voir ce que je fais. 
L’Amour, un arc à la main , l’œil me- 
naçant , le vifage enflammé de colère , 
rebute mon hommage forcé. C’eft donc 
toi mortel audacieux , qui t’oppofes 
à ma puiflance ? Seul , tu prétends m’é^ 
chapper. Ce Dieu dont tu te dis le 
Miniftre , ce Dieu ne me réfifte pas. 
Meurs , téméraire , je ne veux plus 
d’un cœur que tu m’as refufé , je veux 
ton fang. Tel qu’une vi&ime , qu’un 
Prêtre va égorger j j’attendois le coup 
mortel. Le bras levé , l’arc tendu , 
le trait fatal étoit prêt à partir , fa 
vengeance alloit être remplie. Tout 
d coup s’élèvent mille voix çcnfufes. 
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d’admiration , l’Amour s’arrête , & re- , 
garde ; un filence refpeétueux s’em- 
pare de tous ceux qui compofent la 
fuite. Je tourne la tête; J’apperçois 
Ifmène , une couronne de rofes fur 
le front , une guirlande de fleurs à la 
main , elle s’avance o’un air timide , 
mais dont- les Grâces régloient tous 
les mouvemens. Profternée aux pieds 
du Dieu , elle embraflfe fes genoux , 
elle les arrofe de fes larmes , elle n’ofe 
parler, elle n’en a pas la force. L’A- 
mour entendit ce fllence éloquent. 
Quoi , Ifmène , s’écria-t-il , en la re- 
levant , vous vous intéreffez , vous 
pleurez , pour un ingrat , qui brave 
mon pouvoir & vos charmes ! Laiflez- 
mo-i le* punir, votre gloire & la mienne 
demande fa mort. Souverain des Dieux , 

C v 
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lai dit-elle , d’une voix modefte , If- 
menias ne vous rélifte plus, il eft vo- 
tre efclave, il foupire,il aimé. O 
Ifmène, vous lifiez dans mon cœur! 

Alors elle me tend fa couronne de 
rofes , je la reçois de Tes mains , je 
l’ajufte moi-même fur ma tête. L’A- 
mour s’appaife , on applaudit à la 
victoire. Tout dilparoît* * 

Surpris & charmé de mon avanture , 
je ne lais li je dois me plaindre , ou 
me féliciter. Plus d’incertitude fur mon 
état , je connois ma palfion , j’en con- 
nois l’objet ; je me remplis d’idées 
agréables , mon imagination m’empor- 
te y je vole fur les aîles de l’elpérance* 
Fiatteules chimères, ou fuyez-vous ? 
Pourquoi me laiflez-voùs à moi-mê- 
me ? Les raouvemeus les plus impc- 
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tueux m’agitent, je brûle d’un feu dont 
l’ardeur me pénètre. Où vont mes dc- 
firs ? Ifmène , venez partager mes. tranf 
ports , cédez à mon impatience ; vous 
m’aimez donc , oui vous m’aimez , je 
lis mon bonheur dans vos yeux , les 
miens vous montrent mon ame toute 
entière. Qui peut vous arrêter ? Quels 
monftres fe préfeotent fur mon paflage î 
Leur froid poîfon me glace. Cruelle vi- 
ciflîtude , je ne puis plus vous fup- 
porter. 

Evcilléparmes cris , par mes fanglots , 
Cratisfthène entre dans ma chambre. 
Ami , lui dis-je , en foupirant , l’A- 
mour s’eft vengé , il vient d’épuifer 
* * 

fur mon coeur toutes les fléchés de fon 
carquois , tous les feux de fon flam« 
beau, j’aime, qu’eft-il befoin de vous 

C vj 
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Vapprendre ? Ces rofes vous le difent 
allez , & mon trouble vous le dit en-* 
çore mieux \ j’aime , continuai - je , 
d’une voix entrecoupée. O Jupiter î 
O Vénus ! O Ifmène 1 

Crastifthène répond à mes plaintes 
par un long éclat de rire. Je craignois 
me dit-il , tout autre chofe , calmez- 
vous , & tâchez de dormir. A ces mots 
il veut me quitter , je le retiens , je 
lui fais un récit exaél de la colère de 
l’Amour , de Tes menaces , de fou 
triomphe. Ifmène , pourfuivis-je , If 
mène nfa fauvé la vie, que ne lui 
dois- je point? Ifmène ma rendu ten- 
dre, fenfible, elle fera toujours l’objet 
d.e ma tendreffe , & de ma fenfibilité 5 
ÏA mour n’a plus de traits , il ne peut 
blelTcr pour une autre, Enfin , 
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prit Cratifthène , vous voila au point 
où je vous defirois , vous aimez , &c 
votre pafïîon vous eft chère , vous en 
.ptes occupé ? vous ne parlez que d’elle ; 
je vous écouterai demain , le fommeil 
m’accable , adieu. Il fort. Je me re- 
trouve feul , je me replonge dans mes 
rêveries. Infenfîblement le calme fuc- 
cède à mon agitation ; une douce fraî- 
cheur fe coule dans mes fens , je m’en- 
dors. Amour , le fommeil refpe&e tes 
droits , les fonges obéiflans prennent 
toutes les formes que tu veux leur 
donner , ils fe réalifent dans l’imagi- 
nation de ceux à qui tu les envoies. 
C’eft vous , belle Ifmène , vous bailfez 
les yeux, vous vous taifez,que vois-je? 
Il femble que vous me fuyez. Arrêtez, 
je ne fuis plus ce ftupide Iünénias % 
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qui ne connoît point le prix de vos 
bontés , qui n’ofe vous regarder , qui 
veut Te dérober à vos charmes $ je fuis 

un amant vif , empreffé , jouirez de 

* 

votre ouvrage. Qu’appréhendez-vous ï 
Ma confiance juftifiera la vivacité de 

4 

mes defirs. Je lui prens les mains , 
je les baife mille fois ; je la ferre dans 
mes bras ; tout le feu de mon cœur 
paffe fur mes lèvres , je les imprime 
fur les fiennes „..elle réfifte , clic veut 
s’échapper , l’Amour la retient , il 
diffipe fa crainte, il augmente ma 
témérité, nos foupirs fe confondent, 
fes yeux fe remplirent d’une langueur 
féduifante , elle le trouble , elle s’é- 
gare. Défordre charmant ! Une troupe 
officieufe d’Amours écarte à coups de 
fîeches la pudeur * qui fuit - les yeux 
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baillés. Amours , pourquoi mettez-vous 
votre bandeau fur ma bouche? Ne crai- 
gnez rien , je fuis difcret. Ifmène , vous 
pleurez , vos forces fe raniment ; votre 
colère m’allarme ; les tranfports les 
plus paffionnés doivent- ils offenfer une 
amante , qui les a fait naître , qui fem- 
bloit les auto rife r ? Cher Ifinénias ; 
modérez-en la violence , ménagez ma 
foiblefle , on refpc&e ce qu’on aime ^ 
fi vous m’aimez, mes pleurs doivent 
vous arrêter ; fi vous ne m’aimez pas, 
r Vous êtes trop cruel de me p relier fi 
•vivement. Je craignoià de lui déplaire; 
mais j’avois honte de céder. Etrange 
effet de l’amour ! Je n’ofois rempor- 
ter une vi&oire que je pourfuivois avec 
: ardeur. Ifmène , vous vous rendez ?• 
Quel obftacle me retient? Mes yeux 



Digitized by Google 




çi Amours 

s’obfcurcifïent , je vous cherche , & né 
vous trouve plus ; je refte fans voix 
& fans force j il s’élève en moi des • 
mouvemens inconnus ; mon cœur pal- - 
pite ; mon corps frémit, je m’éveille. 
Dieux! fi l’erreur d’un Ponge a tant de ! 
charmes , quelle eft: donc la douceur 
des véritables plaifirs ? Revenez , déli- 
cieufes illufions ! Je vous appelle en 
vain. Morphée eft rentré dans fon pa- 
lais. Je ne puis ni me lever , ni me 
rendormir. Je m’abîme dans une foule 
de penfées confufes , que je ne cherche 
point à: débrouiller ; je me retrace avec 
complaifance toutes les particularités 
de mon rêve. - • 

' Se fouvenir d’un bonheur imagi- 
naire , c’eft pafTer d’une chimère à une 
- autre } mais comme dit un Poète s 
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Souvent , en s’attachant à des fantômes 
vains , 

N otre r aifon féduite avec plaifir s’égare; 
Elle-même jouit des objets qu’elle a 
feints ; 

Et cette illufion pour quelque tems ré- 
pare . 

Le défaut des vrais biens , que la Na- 
ture avare 

N’a pas accordés aux humains. *'» 

} » * » 

Cependant les ombres de la nuit 
avoient fait place à l’aurore ; elle- 
même , fuyant les regards du Dieu de 
la lumière, étoit allée fe jetter entre les 
bras du mortel qu’elle aime. 

Je vas chercher Cratifthène , nous 
entrons dans le jardin , je paffe dans le 
fallon. Ces tableaux , que j’avois trou- 
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vés la veille H dangereux, ne répon» 
dent plus a l’idée que je me fuis faite 
de l’amour ; l’expreffion en eft foible , 
inanimée; le Peintre qui les a faits, 
n’aimoit point, il eut donné plus de 
grâces à l’Amour, plus de feu, plus 
de charmes ; les Efclaves , qui l’envi- 
ronnent, n’ont point cet air de lan- 
gueur & de raviflement, qui pafle du 
cœur dans les yeux , qui remplit , qui 
pénètre les vrais amans. Mais quoi ! 
m’écriai-je , parmi tant de beaux objets 
je ne trouve point Ifmènc ! N’a-t-il 
ofé la peindre ? A-t-il fcnti que la 
Nature va quelquefois au - delà des 
bornes de l’imagination , & que l’art 
peut perfectionner ce qu’il invente , 
mais qu’il refte toujours au-deffous de 
la réalité ? Non , non , il a eu raifon 
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d’oublier Ifmène ; comment eut-il re- 
préfenté l’Amour î Elle eût embelli 
le triomphe, elle eût effacé le vain- 
queur. 

Tout-à-coup, changeant de difcours, 
j’adreffe aux Dieux ces mots , qui fur- 
prirent Cratifthène : C’en eft fait , 
Amour, tu l’emportes, plus d’Eury- 
come pour moi , la patrie d’Ifmène 
devient ma patrie , je me fais citoyen 
d’Aulycome. Ainfi donc , m’interrom- 
pit-il, d’un ton févère , Ifménias ou- 
blie qu’il eft l’Envoyé de Jupiter ! & 
paffant d’une extrémité à l’autre , il Ce 
livre fans réferve à une paflion , qui 
fkifoit l’objet de toute fa crainte ! If- 
ménias citoyen d’Aulycome ! Dieux ! 
fai- je bien entendu ? Ne fongez-vous 
plus que vous vous devez aux tendres 
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empreflcmens d’un père qui vous ai- 
me ? Ne fongez-vous plus qu’une mère 
en pleurs vous attend ? Objet de leurs 
délices & de leur affedtion, voulez-vous 
leur donner la mort ? Qui recevra leurs 
derniers foupirs ? Qui fermera leurs 
yeux ? Fils ingrat ! la nature ne fe ré- 
volte-t-elle pas dans votre coeur ? Cruel 
ami , m’écriai- je , c’efl vous qui m’a- 
vez perdu ; je voulois fuir , il en étoit 
tems encore , vous m’en avez empêché. 
Quel inftant choififlez - vous , pour 
m'arracher à moi-même ? O Thémif- 
thée ! O Dianthée ! votre malheureux 
fils n’a plus la force d’écouter fon de- 
voir ; un funefte amour le rend infen- 
fible à votre tendreffe , a vos larmes , a 
tout ce qui n’eft point Ifmène. L’im- 
périeufe voix de l’honneur veut en vain 
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Te faite entendre ; cet honneur , dont 
les droits m’étoient fi précieux , ne 
forme plus que des fons impuiflans , 
qui parviennent à peine à mon oreille. 
En parlant de la forte, je regardois 
l’Amour ; il s’applaudifloit de ma foi- 
b le fie ; moi-même je m’applaudiflois 
du facrifice honteux que je lui faifois 
de ma raifon. 

Cratifthène en fut indigné. J’avoue , 
me dit-il , que je vous ai prédit que 
vous aimeriez. 

J’ai été plus loin , j’ai combattu vos 
fcrupules ; j’ai difpofé votre cœur à 
recevoir les impreflîons qu’Ifmène mé- 
ritoit d’y faire ; je \foyois que , né 
tendre , vous ne réfifticz que par honte 
& par timidité; eft-ce-là vous avoir 
perdu? Pouvois-je imaginer que l’A- 
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mour , qui fait naître , ou qui aug- 
mente la vertu dans les cœurs bien 
faits , détruiroit la vôtre ? Non , mon 
cher Ifménias , j'avois meilleure opi- 
nion de vous , je fai encore. Faites un 
effort fur vous-même , le combat eft 
pénible ; mais la gloire en eft le prix. 
Aimez Ifmène , j'y confens ; mais ai- 
mez-la d'une manière digne d’elle. Le 
miniftère doit être inféparable de l'a- 
mour j le moindre éclat vous perdroit 
l’un & l'autre ; vous êtes amant, mais 
vous êtes Miniftre de Jupiter: vous 
êtes amant , mais vous êtes fils. Ulylfe 
eft: l’objet de votre admiration , qu'il 
foit le modèle de votre conduite ; il 
préféra fa patrie a une Déefle , à l'im- 
mortalité même. Cet exemple ne vous 
» tou che point ; il vous -faut un motif 
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plus prelïant ; je le trouve dans If- 
mène. Connoiflez le cœur des femmes , 
elles aiment la gloire. La maîtrefle la 
plus paflîonnée feroit au défefpoir que 
fon amant manquât l'occafion d’en ac- 
quérir , elle murmure contre cette 
gloire cruelle qui la fépare de l'objet 
de fon amour , elle foupire , elle gé- 
mit , elle fond en larmes , elle veut 
qu'il foupire , qu’il gémiffe , qu'il 
pleure avec elle ; mais elle veut qu’il 
parte. Confultez Ifmène, vous verrez fi 
je vous trompe. 

Cratiflhène fe tut , je fentois la force 
de fes raifons , j’en étois ému, pénétré; 
mais j’avois la foiblefîc de n’ofer en 
convenir; mon filencc lui faifoit peine; 
mais il avoit pitié de mon agitation. 
Il apperçut Softhène , qui venoit*à 
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nous , il m’en avertit , je n’eus que le 
tems de me remettre de mon trouble , 
ou du moins d’en cacher une partie. 

Nous n’apprenons jamais que les 
derniers les chofes qui nous intéref- 
fent , Soffhène , loin de Te douter de 
mon amour pour fa fille , dont il igno- 
roit le commencement & les progrès , 
avoit fur elle de tout autres deffeins; 
les Dieux ne permirent pas qu’ils s’ac- 
' compliment. Il nous dit , en nous abor- 
dant , que tout étoit prêt pour le Sa- 
crifice que nous devions offrir le lende- 
main à Jupiter. Après quelques tours 
de promenade”, où la converfation ne 
roula que fur des fujets indifférens, 
nous entrâmes dans la falle du feftin. 

Je crois qu’il fut plus magnifique 
. encore que ceux quii’avoient précédé , 

i c 
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je laiffe à Cratifthène à en juger ; pour 
moi , je ne vis qu’Ifmêne; je fis toutes 
les étourderies d'un homme de mon 
âge, qui aime pour la première fois; j’en 
fis d’autant plus que je m’étois promis 
d’en faire moins. Plus prudente que 
moi , Ifmène empêcha qu’elles ne fuf- 
fcnt remarquées ; fi ma main s’arrêtoit 
fur la ficnne , elle la retiroit modefte- 
ment & fans affectation ; fi je la regar- 
dois , elle bailToit les yeux ; fi je vou- 
loislui parler, elle détournoit la tête. 
Au moindre mot , au moindre gefte fuf 
pett, fes regards m’avertiffoicnt que 
j’étois examiné ; je me contraignois un 
moment , du moins je croyois me con- 
traindre ; je me favois un gré mer- 
veilleux de ma diferétion , je me flat- 
tois qu’Ifmène lifoit feule au fond de 

U 
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mon cœur. Que ceux qui aiment font 
extra vagans ! Ils s’imaginent, au mo- 
ment même qu’ils fe laiffent voir tout 

entiers , que l’amour met un bandeau 

* 

fur les yeux de ceux qui les obfervent , 
& qu’ils n’ont que lui pour témoins de 
leurs actions. 

On defler vit. Je ne fais fi j’avoi* 
mangé \ & fi je n avois pas touche la 
main d’Iimène , lorfqu’elle me préfen- 
ta la coupe , je ne me fouviendrois 
pas d’avoir bil ; mais je me fouviens 
que j’eus un regard d’Ifmène. Déefle , 
dont les tendres fcntimens ont pafTé 
dans mon cœur , ô V énus 1 toi , dont 
les expreflions vives & flatteufes font 
fur les Immortels autant d’effet que tes 
charmes , Ifmène m’a regardé , tu m’as 
fait fentir la douceur de ce regard. 
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apprends-moi à en faire connoître le 
prix. Softhène , me prenant par la 
main , me parla de la forte : 

Ifmenias , il y a trois jours que vous 
êtes ici ; nous avons coutume d'em- 
ployer ce tems à rendre aux Minis- 
tres des Dieux les honneurs qui font 

i 

dus à leur perfonne , & à leur em- 
ploi. Charmés de vous avoir parmi 
nous , croyez que nous voudrions vous 
avoir toujours ; mais il faut que les 
plaifïrs de l’hofpitalité cèdent aux de- 
voirs de la religion : partons demain 
pour Eurycome , le Souverain des Dieux 
nous y demande un Sacrifice , allez vous 
repofer avec Cratifthène. Il dit , & me 
laifle. La foudre , qui tombe avec fra- 
cas aux pieds d’un voyageur fupris par 
les ténèbres , l’étonne moins que ne 
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m’étonnèrent ces funeftes paroles. Sans 

% 

voix , fans mouvement , je crus que la 
mort d’un coup de fa faux cruelle m’a- 
voit précipité au fond du Tartare. A 
cette muette douleur fuccédèreilt des 
gémiflemens, des cris douloureux. Non 
m’écriois je , non je n’abandonnerai 
point Ifmène , ma vie eft attachée à 
fa préfence, je veux vivre , & mourir 
avec elle. 

; Cependant elle fe promenoit , je 
l’apperçus, & après m’être affuré qu’elle 
étoit feule : Eft-ce vous, lui dis-je, 
chère Ifmène i Elle fuit fans me ré- 
pondre , je la retiens par fa robe , je 
veux lui voler un baifer. Ifménias , 
me dit-elle en fouriant, refpettez vo- 
tre miniftère , refpe&ez-en du moins 

. i 

les ornemens facrés. 
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Rien ne vous arrête. Unbaifer vaut il 
le danger où vous nous expofèz F un 
& l’autre 2 On nous examine , on nous 
voit peut-être. 

Ifménias , vous ne m’écoutez point. 
Que vous êtes différent de ce que vous 
étiez hier l Modefte , timide même , 

A 

vous n’ofiez me regarder. Pendant 
qu’elle parloit ainfî , je tenois fa main 
dans les miennes , je la ferrois, je la 
baifois „ je l’arrofois de mes larmes. 
Hélas 1 lui difois-je x en foupirant , je 
paie bien cher un moment de plailir , 
je ne vous verrai plus , je pars de« 
main- pour Eurycome. 

Et moi au/Tî , reprit-elle en s’échap- 
pant. J’entends du bruit, je n’ofe la 
fuivre. C’étoit Cratifthène , qui , cou- 
ché fous un mirthe épais , en avoit fait 

D Ü* 
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remuer les branches. Il vient à mol , 
je ne le reconnais point dans l’obf-. 
çurlté , je l’évité, craignant que ce 
ne fut un Efclave de Softhène. Eh ! 
quoi , me dlt-ïl , avec un fourire ma- 
lin , un mouvement de- feuilles vous 
fait peur! C’cft quitter trop aifément 
une maîtreffe que vous ne devez peut*, 
être plus revoir» Partagez ma joie , lui 
repiiquai-je , en l’embralTant , Ifmène 

vient avec nous, je le fai d*eile-même ^ 

• • • • » • 

aidez-moi à la retrouver , elle eft peut- 

être encore dans le jardiq. Non , rà^ 
prit-il, je ne vous fui vrai point 5 vous 
aimez , votre affaire eft de veiller , la 
mienne eft de dormir , je vous laiflc 
aveo un, meilleur fécond , c’eft l’A- 
mour. I<d defïus il me quitte. 

Je parcourus, toutes les allées * tou* 
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les détours , je m'arrêtais , je prêtois 
l'oreille , je n'entendois rien , j’appel- 
lois Ifmène , elle ne répondoit pas ; 
j'étais inquiet , impatient. 

il n'y a voit qu'un moment que je l’a- 
vois vue; mais peut on trop voir ce qu’on 
aime? Je de vois partir avec elle le len- 
demain , mais ce lendemain me paroif 
foit trop éloigné ; j’accufois les Dieux ^ 
j’accufois Ilrnène ; bientôt, pour la jufti- 
fîer, je me difois, elle ignore que tu la 
cherches. Elle l’ignore , reprenois-je fur 
le champ, ne dcvoit-elle pas l’imaginer? 

Enfin , apres bien des plaintes , & 
des pas inutiles , je crus qu’elle était 
retirée. Je me trompois , elle m’a dit 
depuis qu'elle m'avoit entendu ; mais, 
que me craignant , que fe craignant 
elle-même * elle avoit eu la force de 
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réfifter ; que l’Amour avoit gémi dans 
Ton cœur de fe voir facrifré à la vertu , 
qu elle-même en avoit gémi , & que 
fans une de- fes Efclaves > qui la joir 
-g'nit , elle n’auroit peut - être pu fe 
refufer au plaifir de fe Laiffer retrouver. 
Amour , s’il eft vrai que tu n’enââmes 
les cœurs , que pour les rendre heu- 
reux , pourquoi les laîfTesr-tu en proie 
à la crainte y & au préjugé? 

Je pafTai la nuit fans dormir. Le Tom- 
me il craint , ou refpecte les Amans , 
il iait qu’ils préfèrent à fes faveurs 
les rêveries qui les occupent. Lame , 
dans cet état , charmée , ravie hors 
d’elle-même , communique au- corps 
une douce léthargie , qui lui tient lieu 
de repos. Cette langueur , cet extafe 
fe fent mieux qu’on ne l’ exprime. 




D ISMÈNE ET d’IsmÉNIAS. 

Un bruit confus de voix m’avertit 
quil étoit tems de me lever. Softhêne , 
entrant dans ma chambre., fut étonné 
de me voir encore au lit. Ifménias , 
me dit-il, tout eft prêt pour notre 
départ, habillez-vous pour venir au 
Temple. .Nous trouvâmes â fa porte 
tout Aulycome , qui nous attendoit : 
nous y arrivâmes au milieu des ac- 
clamations. La pompe de ce jour égala 
celle du jour de mon arrivée : Je re- 
çus les mêmes honneurs , je ne pou- 
vois en recevoir de plus grands. If- 
mène ne put me parler ; mais je lus 
dans fe s yeux , qu’elle en étoit flattée, ' 
flueiie fe les-approprioit ; L’Amour 
tend tout commun entre les Amans. 

Sacrifice achevé , nous nous ern- 
^ ir quames. La navigation fut heu- 




7© •* Amours 

reufe. Notre vaifieau avoit été apperçu 
de loin ; une foule de peuple couvroit 
le rivage. Ifmène fit la furprife & l’ad- 
fliirétion de tous ceux qui la virent. 

Je préfentai mes hôtes à mon père , ' 

& je lui rendis compte , d’un air pé- ' 
iiétré , de la manière dont j’en avois 
été reçu. Themiftée les en remercia ei* 
termes fi pleins de rcconnoîllancc , 
qu’ils crurent qu’il faifolt plus pour 
eux qu’ils d’avciçnt fait pour moi. 

Dianthée comb'loit Ifmène de ca- 
reflfes , elle ne pouvoit fe laffer de 
la louer , & de la baifer ; j’en étois 
jaloux ; mais la baifant moi-même , U 
me fcmbla qu’elle n’étolt que dépo- 
fitâire des baifers d’Ifmène , 8c que 
je les reliouvois tous fur fa bouche. 

Pendant que je rccevois des çom- 

. 

* 
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plimens fur mon retour , mon père 
faifoit voir à Softhène fa maifon &c 
Ton jardin , Tune & l’autre étoient de 
l'on deftin. Il n’y avoit point de ces 

A j * 

beautés frappantes , qu’on admire dans 
ces palais fuperbes , où les Grecs vo- 

• • A A » 

luptueux égalent , furpaflent aujour- 
d’hui le luxe des Rois de l’Afte. Tout 
y étoit firnple fans négligence , propre 
fans fafte , utile fans dépenfe $ le goût 
& la fagefte du maître avoient fup- 
pléé aux ornemens. Softhène , accou- 
tumé chez lui au grand , au merveil- 
leux , en foupira. O Thémifthée , s’é- 
cria-t-il, qu’il m’en a coûté de tréfors , 
pour faire une maifon moins agréable 
que la vôtre ! Heureux les hommes 
qui n’aiment , qui ne fuivent que la 
nature ! 
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Cette réflexion en fit naître d’au- 
tres , qui les menèrent jufqu’ à l’heure 
du fouper. On Te mit à table , je ne 
dirai lien du feflin. 

L’auftérité des mœurs de Themiftée 
en avoit banni la profufion - y mais elle 
n’en avoit exclu ni la delicateflfe des 
mets > ni la propreté des fervices. Le 
fage n’eft ni prodigue , ni avare ; ami 
de l’ordre , il en fait la règle de toutes 
fes allions . Enfin , fi nous tachâmes de 
ne rien omettre de ce qu’exigent l’a- 
mitié & l’hofpitalité , nous eûmes la 
fatisfa&ion de trouver des hôtes fen- 
fibles & reconnoifians. 

Laconverfation fut douce , enjouée $ 
ainfi s’entretiennent des perfonnes de 
mérite , qui s’eftiment , & qui com- 
mencent à s’aimer. Nous voyons avec 

plaifir , 
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plaifir , Ifmène & moi , fe former entre 
nos parens une union , qui flattoit la 
nôtre. Efpéranee trompeufe! La for- 
tune nous conduifoit parmi des fleur# 
dans un précipice affreux , dont toute 
la puiffance de l’Amour eut peine à 
nous retirer. 

Vers la troifième veille de la nuit, 
nos parens 8c tous ceux qui étoient 
venus dAulycome , fe rendirent au 
Temple de Jupiter; je ne les fuivis 
point , mon miaiftère m’en difpenfoit. 
Pour Ifmène , elle étoit couchée , parce 
que la bienféance ne permet pas que 
les jeunes filles paroiffent la nuit en 
public. L’occafîon étoit favorable , j’en 
profitai; je favois que l’Amour , qui la 
procure , ne veut pas qu’on la lai fie 
échapper. J’entre dans fa chambre, elle * 
Rom. Tome 1K E 
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s’éveille, & s’écrie. Ne faites point de. 
bruit , lui dis-je d’une voix bafïe , c’eft 
moi. C’eft vous , reprit-elle avec fur- 
prife , & Softhène , & Panthia , od 
font-ils ? Ils font allés offrir un Sacri- 
fice au Maître des Dieux , mais nous , 
belle Ifmène, n’en offrirons-nous point 
a l’Amour ? Oui , continuai-je , facri- 
fions-nous à lui tout entiers. Un bai- 
fer l’empêcha de me répondre. Qu’il 
fiit tendre ! qu’il fut délicieux î qu’il 
fut répété dé fois ! Amour î que les 
prémices de tes faveurs font féduifan- 
tes! Les Grâces les affaifonnent , la 
variété les renouvelle. 

Nous étions feuls , j’étois jeune , 
faimois, j’avois des defirs, Ifinène en 
fentit le danger. Elle veut s’arracher 
de mes bras 3 elle s’apperçoit que fon 
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«œur & Tes forces la trahilTent, elle 
gémit, elle poufle de profonds foupirs; 
elle fond en larmes , elle a recours aux 
prières. Que ïte me dit-elle point pour 
modérer mon ardeur? Dieux î qu’elle 
a voit de cliarmes en s’oppofant à mon 
bonheur ? Ses refus même la rendoient 
plus aimable. Que ne peut point une 
amante tendre & vertueufe fur un cœur 
délicat? Je m’arrête. Efclaves de vos 
plaifirs , voifs me blâmez , je ne cherche 
point votre fuffrage. Ifmène , moins 
prelTée, me dit: Cher Ifménias, c’eft 
â préfent que je connois que vous 
m’aimez. Le don de mon cœur fera le 
prix du pouvoir que vous venez de me 
donner fur le vôtre ; régnez fur ce 
cœur, régnez-y feul, & comptez fur une 
fidélité inébranlable. Les Dieux n’ont 

Eij 
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point fait naître une flamme fl. vive 
fl pure , pour la rendre malheureufè j 
ils mettront le comble à leurs faveurs , 
en nous unifiant de ces liens éternels 
qu'eux feuls ont droit de former. - 
Prions-les d'en hâter le moment» 
Mon impatience fécondera la vôtre. 
Allez, & recevez dans ce baifer un 
gage de ma foi. Hélas ! pourfui vit-elle, 
ce fera le dernier que vous recevrez 
de votre Ifinène. On va flous féparer 
pour jamais. Thémifthée , ignorant ou 
défapprouvant nos feux , vous chpint , 
peut-être dans le moment, une époufe 
plus charmante, plus accomplie. Cruel, 
vous obéirez j mais que dis-je? pourrez- 
vous ne pas obéir ? Je ne vous en fais 
point un crime , vivez heureux ,• ou- 
bli cz-moi j je ne veux point que le 
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(onvenir d’une infortunée empoifonne 
▼os platârs; puifle l’Amoûr en inven- 
ter de nouveaux pour vous ! Adieu , 
cher Jfinénias , fortez , le jour paroît , 
on poorroit nous furprendre. Adieu ; 
occupée de votre idée , en proie à ma 
douleur , fidelle à mes fermens , je vas 
palier les déplorables reftes d’une vie 
languiflante , dans les larmes & dans les 
regrets. Le cours n’en fera pas long. Si 
j’ai quelque pouvoir fur vous, ne pleu- 
rez point ma mort ; elle n’eft un mal 
que pour les amans heureux. 

Non, luidisrjc, non, belle Ifmène, on 
ne nous leparera pas. Mon père m’ai- 
me , mon bonheur lui eft cher ; loin 
de me contraindre , il n’oubliera rien 
pour engager le vôtre à vous accorder 
à mes defirs. Thémifthée a de la naif- 

E # • • 
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fance , il eft riche , il a des vertus , fou 
alliance n’eft point à méprifer ; mais 
enfin , fi Softhène ne me trouve pas 
digne de vous , fi mon elpoir eft trom- 
pé, j’attefte cet amour que vous m’avez 
infpiré , j’attefte ces charmes que j’a- 
dorè , qu’Ifménias ne brûlera jamais 
que pour Ifmène. Vous voulez que je 
compté fur votre coeur ; eh ! pourquoi 
ne compteriez-vous pas fur le mien? 
Votre confiance vous répond de la 
mienne ; je vous aimerois , meme infi-* 
delle. Oui , fi Jupiter me laiftoit maître 
de mon fort, s’il me permettoit de 
ehoifir parmi toutes les Déciles, j’e 
leur préférerois Ifmène; fi Vénus elle- 
même m’offroit l’immortalité , j’aime- 
rois mieux mourir avec Ilmène , que 
d’être immortel avec Vénus. 







d’IsMÈNE ET d’IsMÉNTAS. 7jf 
Il étoit tems de nous féparer. A, 
peine étois-je forti de fa chambre , que 
la compagnie rentra. J’allai me cou- 
cher. Jamais fommeil ne fut plus tran- 
quille que le mien. Qu’on ne dife 
plus qu’on trouve dans les fonges deÿ 
préfages heureux ou funeftes du bien 8ç 
du mal qui doit nous arriver. Je n’en 
eus que d’agréables. 

Siîr du cœur d’Ifmène , la douce féré- 
nité brilloit fur mon vifage. Cratifthène 
en badina ; je le défabufai. joie 
dura peui Softhène , s’adreflant à mon 
père , en préfence de nous tous , lui 
parla de la forte : Sage Thémifthée , ce 
n’eft point à nous, c’efl: à Jupiter que 
fe rapportent les honneurs que vous 
nous rendez : auteur de vos bienfaits , 
il en fera la récompenfe , hâtons-nous 

E iv 




$0 



Amours 
de lui en rendre grâces par un nou- 
veau facrifice. Des affaires importantes 
me rappellent à Aulycome; ma fille 
ne fait pas que la chofe la regarde ; 
perfuadé de fon obéiffance , je l’aî pro- 
mife , fans lui en parler. Le jeune 
homme que je lui deftine eft aimable , 
il a des mœurs , de la naiflance, dé l*ejP 
prit, il m’eft attache ; je me donne un 
fils plutôt qu’un gendre. Il me prefle 
de lui tenir parole : je cours l’exécuter. 
Voulaz-vous que rien ne manque à 
leur bonheur ? honorez leurs noces de 
votre préfence ; & vous , charmant I£- 
ménias , venez en embellir la pompe. 

Que devins je à ces mots ? Un froid 
mortel s’empara de tous mes fens : je 
ne fais fi mon trouble fut remarqué ; 
mais je fais qu’il fut extrême. Ifinènc _ 
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accablée par ce coup imprévu, pâlit, 
& mettant (es mains fur fes yeux , elle 
feint un violent mal de tête ; on l’em- 
porte , on la met au lit ÿ Panthia , 
inquiète île la fanté de fa fille , dont 
le mal augmente , relie auprès d’elle , 
& ne la quitte qu’à regret , pour aller 
au Temple. Tandis qu’on Te dilpofe à 
s’y rendre, je me dérobe ; on m’ap- 
pelle , je ne réponds point j & fans 
longer à quel danger je m’expofe, je 
me coule dans la chambre d’Ifmène. 

Etroitement embralTés , gémilfans , 
fondans en larmes , nos foupirs furent 
long-tems nos feuls interprètes. Quel 
ferrement de coeur ! Quel état affreux ï 
Amour , tu vis l’excès de nos douleurs, 
elles te touchèrent. Tu pouvois les 
finir ; mais tu voulois nous éprouver. 

E v 
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Quelque précieux que foit un bien* 
jamais il n’eft plus cher que lorfqu’on 
eft prêt à le perdre. Je le fentis dans 
ce moment. Les charmes d’Ifmène bril- 
loient d’un nouvel éclat ; je ne l’avois 
point encore trouvée fi belle ; je ne l’a- 
vois point encore aimée fi éperdument. 
Son filence , fa triftefle , Tes regards dis- 
traits & languiflans , tout augmentoit 
mon amour & mon défefpoir. 

Hélas , lui difois-je , vos preflenti- 
mens n’ont été que trop juftesj on nous 
Sépare , Ifmène ; vous craigniez de me 
perdre , c’efl: moi qui vous perds. Un 
autre va pofieder ce cœur , qui n’étoit 
du qu à moi ; il va le pofféder ! & 
vous allez faire fon bonheur ! Ifmène , 
pouvez-vous y confentir ? Moi-même, 
puis-je y fonger fuis mourir ? Ne le 
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«royez pas. Le jour , qui éclairera 
votre funefte Hyménée , fera le dernier 
de ma vie. On va t’enlever ta-maî- 
trefle , & tu pleures i Foible Ifiné- 
nias ! n’as-tu d’autre reftource que tes 
larmes ? Qu’au moins la mort de ton 
rival précède la tienne ; que même au 
pied des autels , fes myrtes fe changent 
en cyprès. L’Amour outragé devient 
je plus cruel des Dieux ; ma fureur ne 
refpe&era rien j tremble , Softhène...» 
Il eft mon père, interrompit Ifmène, 
il doit vous être facré ; ne l’accufez 
point de nos maux , il en eft innocent , 
il ignore que vous m’aimez. Il ignore 
que je vous aime , repris-je avec tranf 
port! Eh ! ne fait-il pas que je vous ai 
vue , & que j’ai un cœur ? 

Après un moment de filence , If- 

E vj 
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mène me dit : Les maux éloignés trou- 
blent la raifon , les maux préfens l’à- 
néantiflent ; loin de vous conjurer do 
vous fervir- de la vôtre , je ne puis 
faire ufage de la mienne : je fens 
comme vous toute l’horreur de notre 
deftinée, voyez s’il eft poflible de 
nous arracher au malheur qui nous 
menace , je foufcrïs à tout ce que 
votre amour vous irifpirera ; je me 
donne à vous. Cet effort de paflîon 
lui avoit trop coûté , fes couleurs fe 
diffïpent, fes yeux fe ferment, elle 
perd le fen tinrent; cet état m’accable 
de douleur & de crainte , je la crois- 

morte , je veux mourir. L’Amour ar- 

\ 

rêta fon ame fugitive , il lui rendit la 
vie : j’allois faire éclatcr'ma joie & ma 
reconnoiffance. Jfmènc pourfuivit ; Ne 
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perdons point un tems précieux , fongez 
que les momens nous font chers, met- 
tons-les à profit. Adieu, quittons-nous 
un inftant , pour ne plus nous féparer. 

Plein de mille projets , qui tous me 
paroifToient faciles , mais qui ne l’é- 
toicnt que dans mon imagination , je 
me rendis au Temple. Le Sacrifice 
ctoit commencé. Déjà le fang des vic- 
times égorgées tombe dans les vafes 
deftinés à le recevoir. Déjà le Sacri- 
ficateur , trouvant dans leurs entrailles 
un augure favorable , preffe Softhène 
d’accomplir un mariage agréé par les 
Dieux. Tout à coup un grand Aigle, 
fondant à plein vol fur ces entrailles , 
les déchire , les difperfc, & les enlève' 
dans fes ferres. Le couteau facré tombe 
des mains du Prêtre , il fuit loin dç 
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l’Autel; une horreur fubite s’empare 
des efprits de tous les Affiftans ; la 
confternation paroît fur le vifage des 
moins timides , on n’entend que gé- 
miflemens , que lamentations : chacun 
craint pour foi les malheurs qu’an- 
nonce ce prodige. Ils ne regardent 
que moi , s’écria Panthia ; Dieux im- 
mortels ! vous condamnez un hymen 
où j’avois mis toute ma félicité. O 
ma fille ! O infortunée Ifmène ! Quel 
malheur vous attend î Ce ne font point 
les entrailles de la ViCtime que l’Aigle 
a déchirées , ce font les miennes. Pro- 
tecteur de l’innocence , tu lis dans nos 
cœurs , quel crime avons nous com- 
mis ? Laifle - toi fléchir par nos lar- 
mes , appaife ta colère , ou ne l’exerce 
^ue fur moi ; conferve la fille aux dé- 
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pens de la mère, que ma mortlui donne 
la vie une fécondé fois. En parlant 
ainfi , elle s’arrache les cheveux , elle 
fe frappe la poitrine , elle fe roule 
par terre ; on l’entoure , on la relève , 
on s’efforce de la confoler , elle ne 
veut rien entendre. 

Cependant les efprits . fe raffurent. 
Cet événement , fi terrible d’abord , 
n’a plus rien d’effrayant. Ce n’efl 
qu’un fimple effet du hafard , qu’un 
figne indifférent : peut-être même, 
eft-cc un préfage heureux. Telle efl 
l’inconftance de la multitude , l’objet de 
fa terreur devient en un moment l’objet 
de fon efpérance. Tout le monde étant 
forti du Temple, nous reconduisîmes 
Softhène & Panthia : il n’ctoît pas 
moins affligé , mais fa douleur ne pa- 
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roiffoit point au-dehors ; il n’eft per- 
mis de pleurer qu’aux femmes , & aux 
amans. Nous trouvâmes Ifmène fon- 
dant en larmes , une Efclave l’avoit 
avertie de ce qui venoit d’arriver. La 
défolation de fa mère la touchoit plus 
que le prodige : déterminée à me fui- 
vre , il autorifoit fa fuite. Dans le 
trouble od nous étions , elle trouva 
le tems de me demander ce que j’a- 
, vois fait , je lui répondis que j’allois 
tout arranger avec Cratifthène, & que 

bientôt Je ne pus achever , fon 

Père l’appella , je lui ferrai la main ; 
& je lus dans fes yeux qu’elle m’ac- 
eufoit de lenteur. Venez , ma fille > 
lui dit Soflhène , venez m’aider à cal- 
mer votre mère. Elle vole fur fes pas , 
elle l’embrafTe , elle elfuic fes larmes , 
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elle la conjure par les motifs lesplus ten- 
dres & les plus touchans de ne fe point 
laifTer accabler. Non , lui difoit-elle , 
les Dieux ne font point irrités contre 
nous. Ils font juftes , s’ils condamnent un 
mariage que vous aviez projette , con- 
damnons-le nous-mêmes , vous pourrez 
en faire une autre qu’ils approuveront, 
confultons - les encore , prête à leur 
obéir , mon bonheur ne m’eft cher , 
qu autant qu’il peut faire le vôtre. 
Nous admirons la fageffe de ce difi* 
cours , nous nous joignons à elle. Pan- 
thia nous écoute , & fe laiffe perfua-' 
der. Conduite dans fa chambre pour 
y prendre un peu de repos > je m’en- 
ferme avec Cratifthène. Témoin , ou 
confident de tout ce qui s’étoit pafTé 
çntre Ifmène & moi , je pou vois lui 
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en épargner le récit : mais , occupés 
d’eux-mêmes , les Amans veulent tou- 
jours parler de ce qui les intérefle. 
Je lui rappelle la naiiTance , & les 
progrès de ma paillon , nos premières 
craintes , & nos premiers plaifïrs , 
notre retour à Eurycome , l’eropref- 
fement de Themifthée , les carefles de 
Dianthée ; les idées flatteufes quelque 
tems nous féduifîrent Tun & l’autre ; 
nos entretiens fecrets , nos promef* 
fes , nos fermens , l’impétuofité de 
mes defîrs fuipendue par fa modes- 
tie , autant que par fa réfiftance : 
le difcüurs imprévu de Softhène , le 
mariage de fa fille , notre trouble , 
notre défefpoir , nos projets de fuite , 
le prodige arrivé dans le Temple de 
Jupiter, notre furprife & notre conf 
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ternation ; enfin, lui dis-je, vous voyez 
deux Amans infortunés , qui fe jettent 
dans vos bras , aidez- nous de vos con- 
feils , & de votre fecours , nous avons 
plus de courage que d’expérience , plus 
d’amour que de raifon , nous fuyons 
un précipice , fans vous nous tombe- 
rons dans un autre $ inquiet , allarmé , 
il s éleve dans mon cœur de noirs pref- 
fentimens , qui me font frémir , on me 
féparera d’Ilméne , je la perdrai. O 
mon cher Cratifthène , adoucirez l’a- 
mertume de l’état od je fuis réduit* 
Senfîble à ma peine , il me confole , 
il me raffure : Ce n’eft point vous , 
me dit-il , qûe menace le prodige qui 
vous effraie , c’eft votre Rival , il ne 
poffédera point votre Ifmène , les 
Dieux l’arrachent de fes mains , vous 
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l’épouferez un jour fous de plus heu- 
reux aufpices , le tems & l’Amour juf- 
tifîeront ma prédiction. Le tems 8c 
l'Amour , m’écriai-je ! Eh i fongez-vous 
qu’elle part demain ? Faites agirThe- 
mifthée , ajouta - 1 - il , parlez vous- 
même à Softhène. Il a donné fa pa- 
role , repris-je , il ne peut y manquer 
fans fe déshonorer. Mais pourfuivit-ii p 
je ne puis approuver votre fuite, elle 
eft imprudente & dangereufe. Eh I re- 
pris-je encore, quelques affreufes qu’en 
puiffent être les fuites , font - elles 
comparables a notre fituation ? Mal- 
heureufe Ifmène ! Plus malheureux I£* 
ménias ! Tout nous abandonne , qu’al- 
lons-nous devenir ? Cratifthène relie 

Immobile , fans me répondre : la rai-» 

\ 

fon 8c la pitié fe difputent fon coeur , 
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je lis dans Tes yeux qu’il eft violem- 
ment agité. Je TembrafTe , il s’attendrit ; 
j*e le prefle , il foupire ; je redouble 
mes inflances , il ne me rélïÆe plus. 
Vous l’emportez , me dit-il , il faut 
vous rendre le cruel fervice que vous 
exigez de moi , veuille la bonté des 
Dieux ne m’en point punir. Vous par- 
tirez ce foir avec Ifmène ; il y a dans 
le port un vaifleau prêt à faire voile 
pour la Syrie. Je vas m’aflurer du Pa- 
tron ; j’ai un Hôte Syrien , chez le- 
quel nous trouverons un afyle invio- 
lable. Quoi , lui répondis - je , tout 
hors de moi-même , vous viendrez avec 
nous? Cratifthène , vous viendrez avez 
nous ? Dieux ! vous mettez le comble 
à vos faveurs. L’amour & l’amitie cons- 
pirent à me rendre le plus heureux 
de tous les hommes. 
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Il falloit , pour terminer la fête de 
Jupiter, offrir encore, à l'entrée de 
la nuit, un Sacrifice dans le Temple 
d’Apollon. J’aurois voulu ne m’y pas 
trouver, & profiter de ce tems pour 
inftruire Ifmène de nos arrangemens j 
mais Dianthée m’ayant apperçu, me 
dit de donner la main a Panthia. Dans 
le trouble où j’étois , â peine ofois-je 
lui parler ; il me fembloit que toutes 
mes paroles trahiffoient mon fecret. 
Pendant la cérémonie j’étois abîmé 
dans la rêverie la plus profonde ; on 
la prit pour un recueillement , pour 
un a&e de religion ; on m’admiroit , 
on me citoit pour modèle. Que les 
hommes lifent mal dans les cœurs î 
Ce qui m’attiroit leurs louanges, of- 
fenfoit les Dieux. 
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Le Sacrifice achevé, chacun fe re- 
tira. La nuit me favorifoit , jamais 
elle ne s’étoit enveloppée de voiles 
plus fombres, On étoit dans ces pre- 
miers inftans de fommeil , qui font 
Timage la plus parfaite de la mort. 
J’entre dans la chambre d’Ifmène. 
Enfin , lui dis-je , nos maux vont fi- 
nir : bientôt , maîtres de nous-mêmes , 
nous ne craindrons plus -la tyrannie 
de nos parens ; Cratifthène difpofe 
tout pour notre départ , vous l’allez 
voir paroître. Au lieu de me répon- 
dre , elle foupire. Toutes les^onfé- 
quences de fon entreprife fe préfen- 
tent a fon imagination , elle frémit. 
Ira-t-elle , feule avec moi , cherchant 
nne retraite parmi des Barbares , fe 
couvrir d’une, honte éternelle ? Elle 
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voit la fureur de Softhène , & le dé- 
fefpoir de Panthia j elle fe fait d’a- 
vance tous les reproches que mérité 
une fuite fi hardie , fi coupable. Vous 
même , cher Ifinénias , vous meme , 
qui me la confeillez aujourd’hui , vous 
feriez le premier à me blâmer. Le 
Ciel m’eft témoin, & j’attefte tous les 
Dieux qui l’habitent , que fi la vertu, 
fans laquelle l’amour le plus tendre 
eft un crime , ne s’y fut point oppo- 
fée , il n’y auroit ei^ de bonheur pour 
moi , que celui de vous aimer , & 
d’être aimée de vous ; mais cette vertu 
févère , toute puiflante fur mon cœur , 
en ordonne autrement j foumettons- 
nous, & puifqu’elle ne nous défend pas 
de mourir , mourons , fans l’ofFenlêr. 

* 

Je crus que mes carefies difiipe- 

r oient 
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îoient fes fcrupules, mes careflcs fu- 
rent inutiles. Je lui rappellai fes fer- 
mens , elle ne s’en fouvint que pour 
s’en repentir, que pour les détefter , 
j’eus recours aux larmes , aux prières , 
elles ne fervirent qu’à la rendre plus 
inflexible. 

Cratifthènc arrive, & nous trouve 
dans cette agitation ; il joint fes ef- 
forts aux miens , Ifinène eft émue , &z 
non perfuadée. Le danger ne l’étonne 
point ÿ mais le devoir l’arrête. 

La nuit s’avance, l’heure fe paffe , • 
je vas de l’un à l’autre , je prie , je 
menace , je ne gagne rien. J’en de- 
mande pardon à l’Amour : dans le dé- 
fordre ou j’étois , je fus tenté d’ufer 
de violence , je fonge qu’elle criera 
peut - être 8c qu’on pourra nous en- 

F 
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tendre; un motif plus prenant encore 
me retient, j’ai peur de lui déplaire# 
Enfin, après une réfîftance opiniâtre, 
& lorfque nous n’efpérions plus de 
la réduire , elle apprend que Cratif- 
thène doit nous accompagner. L’A- 
mour attendoit ce moment pour vain- 
cre. Elle me tend la main , nous for- 

N. 

tons fans être apperçus , nous nous 
rendons au port , nous entrons dans 
le vaiffeau. Jupiter, dîmes-nous, d’une' 
voix unanime , protégé deux Amans 
infortunés , que la rigueur du fort , 
ou plutôt que ton Oracle chalTe de 
leur patrie. Et toi, Neptune , ordonne 
aux flots de les refpeârer. 

On fait voile; le tems étoit calme , 
la mer tranquille , il fembloit que nous 
fuflions portés fur les ailes des zéphirs* 
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J'ctois fi pénétré d’amour , fi trans- 
porté de plaifir , qu’oubliant tous mes 
maux pafies , je croyois mon bonheur 
hors d’atteinte. Couché aux pieds d’If- 
mène , la tê{e appuyée fur fes genoux , 
je me livrois aux tranfports les plus 
délicieux ; mon raviflement me tenoit 
lieu de fommeil. Que cette nuit eut 
de charmes 1 Que Ton obfcurité per- 
mit & ca^ha de faveurs innocentes ! 

Ainfi fe paflerent deux jours. Qu’If- 
mène fut trouvée belle ! Qu’elle fit 
naître de defirs ! & que j’excitai de 
jaloufic ! Il y avoit parmi nous un 
Peintre fameux, qui pafloit à la Cour 
du Roi de Peife. Pour y faire hon- 
neur aux Beautés Grecques , il de- 
manda à Ifmène la permiflîon de la 
peindre. La rapidité du travail ne 

F i j 
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nuifit point à la perfeétton de l'ou- 
vrage. C’eft Ifînènc , elle refpîre , elle 
flatte , elle enchante. Objet des vœux 
de toute 1* Afie , elle en va triompher. 
Quelle idée flatteufe pour un Amant i 
Je vois Ta gloire , je la partage ; bien- 
tôt par un mouvement contraire , cette 
gloire m'afflige , je ne puis fouffrir que 
fon portrait tombe entre les mains des 
Barbares : ils n’en font pas dignes 5 
tout ce qui refTemble à Ifmène ne doit 
appartenir, qu’à Ifménias. Le Peintre 
remarqua mon trouble , il avoit re- 
marqué mon amour, nos feux ne fe 
contraignoient point. Je connois , me 
dit - il , toutes les délicateffes des 
Amans , j’ai aimé , voilà le portrait 
d’Ifmène ; poffedez - le fèul , je vous 
le donne. 
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Déjà les matelots , découvrant la 

• A. 

terre , remplifloient l’air de crit* d’al- 
légrefle. Déjà Cratifthéne nous mon- 
troit le Temple de Junon,qui domi- 
noit fur tous les édifices de la Ville 
od nous devions aborder j c’èft - là , 
nous difoit-il , que dépofitaire de vos 
fermems , la Déefle va bientôt vous 
unir pour toujours. 

Dieux de l’Olympe , Dieux de la 
Mer, prolongez encore un inftant vos 
faveurs. Hélas i vous ne m’écoutez 
point. 

Le Ciel s’obfcurcit , les vents fe 
déchaînent , une tempête furieufe fe 
forme , elle éclate , l’air s’embrafe , 
l’onde mugit , les mats fc brifent , le 
vaiffeau s’entrouvre , le trouble <S c 
l’horreur s’emparent des cfprits , nous 

r' • • • 
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fommes de concert avec les flots pour 
nous perdre ; l’art dévient inutile , la 
manœuvre celle ; les uns pouflent des 
cris perçans , les autres attendent la 
mort dans un fombre filcnce ; ceux-ci , 
pleins de leur défefppir , maudiflfent 
les Dieux ; ceux-là Te profternent , 5c 
les implorent. 

Ifmène , inacccflîbie à la crainte , 
l’Amour remplilToit tout Ton cœur, 
fe jette dans mes bras. Je vois la mort 
fans pâlir, me dit-elle , les Dieux font 
juftes,jel’ai méritée. Quelque prompt, 
quelque rigoureux que foit le châti- 
ment , il n’égale point mon crime ; 
je meurs fans me plaindre ; mais voyez 
a quel point je vous aime, je meurs 
fans me repentir; ce que j’ai fait, je 
le ferois encore, j’ai tout quitté pour 
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vous , IGnénias , je ne regrette que 
vous ; imiter mon exemple , mourez Ifc 
avec courage , mourons en nous ai - 
mant $ s’il eft doux de vivre avec ce 
qu’on aime, il eft doux de mourir 
enfemble. 

Le Pilote , ayant perdu tout es- 
poir , affemble l’équipage : Les Dieux , 
dit - il , d’une voix tremblante , les 
Dieux font irrités, notre perte eft 
certaine , Jupiter arme contre nous 
tous les Elémens , rien ne peut nous 
arracher de Tes mains , cédons de le 
fatiguer par des vœux qu’il rejette, 
Neptune eft moins implacable ; re- 
nouvellons une coutume , qui a tou- 
jours été falutaire , offrons -lui une 
victime , qui foit le falut de tous , 
Voyons fur qui le fort doit tomber. 
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On applaudit à fon difcours , on porte 
avec empreflement fon nom dansTurne 
fatale , chacun vole à la mort , pour 
l’éviter. Le premier billet qui fortit 
du vafe terrible : aurai- je la force de 
le dire fans expirer î le premier billet 
fut celui d’Ilmène. 

Accablé de la plus affreufe douleur , 
je l’emporte au fond du raiffeau, réfolu 
de me faire déchirer en mille pièces , 
plutôt que de la rendre. La crainte 
rend cruel. Ceux , qui la veille au- 
roient donné leur vie pour lui plaire y 
font les premiers a follicîter fa mort. 
On crie hautement que la religion eft 
oifenfée , orf s’imagine que chaque mo- 
ment qu’on diffère ajoute a la vio- 

t % » 

lence de la tempête. 

Cratifrhène veut parler pour elle 
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au lieu de l’écouter , on le menace de 
le précipiter lui-même. 

Cependant Ifmène fe débarafle de 
nies bras. Je ne puis la retenir. Elle 
fend la prefTej & s’adreflfant au Pi« 
lote : Nouveau Miniftre des Dieux, 
lui dit - elle , leurs droits ne feront 
point violés. Ne crains aucune réfi£> 
tance de ma part , la vie d’Ifmé- 
nias eft attachée à ma mort. Fais ta 
charge. Neptune demande fa viétime, 
elle eft-prête, qu’attends-tu pour l’im- 
moler ? Ce furent les dernières pa- 
roles. Deux Matelots la faifirent. Que 
faites vous cruels ? Déjà la mer a reçu 
fa proie. Dieux î approuvez-vous ces 
horribles Sacrifices ? Ou , fi vous les 
« déteftez , que ne perdez-vous les im- 
pies , qui vous déshonorent en vous îos 
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offrant! Vous faites ceffer l’orage ! Le 
falut des Mortels dépend il d’un crime ? 
Et vous , Monftres , qui m’arrêtez , 
vous avez raifon de vous oppofer à 
ma fureur , elle rendroit inutile cet 
affreux bienfait. Le Pilote m’impofe 
filence , je veux m’élancer fur lui. 
Qu’on l’enchaîne s’écria -t- il. A ce 
mot, je me fais des armes de tout ce 
qui me tombe fous les mains ; les Fu- 
ries m’animent f leurs ferpens fïfflent 

r • 

autour de moi , l’épouvante & l’hor- 
reur les accompagnent. Ce nouveau 
danger paroît plus terrible que le pré- 
cédent. 

/ 

Mes forces me trahirent , je fus ac- 
cablé par le nombre. Il falloit du fang 
a ma vengeance , on me force de la 
borner à des cris impuiffans. 



Digitized by 




Î^ISMÈflE Et P^ISMÉNIAS. lOf 
Pour s’en délivrer , on aborde , on 
me met à terre. Cratifthène ! on ne vousf 
permit pas de m’y fuivre ; fi quelque ' 
chofe avoit pu me confoler i vous au- 
riez été ma confolation* 

La douleur portée à l’excès rend * 
infenfible, je garde un filence ftupide , 
je refte fans mouvement ; état funefte , 
& plus cruel que l’agitation la plus 
violente : bientôt mon défelpoir re- 
prend de nouvelles forces , les rochers 
retentirent de mes rugiifemens , les 
Lions , &C les Ours y répondent , les 
Dieux les entendent, & n’en font point 
touchés. JLes fupplices de ces illuftres 
Criminels , que leur juftice pourfuit 
fans relâche , font plus doux que les 
miens; jepotte tout l’enfèr dans mon 
cœur. Eh ! de quoi fuis-je coupable ? 
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J’aimois , j’aime encore , ce font - là 
tous mes crimes. O Jupiter ! depuis 
quand les cœurs tendres font-ils l’objet 
de ta vengeance r T’imiter , eft-ce t’of- 
fenfer ? Et vous , Dcefle de la mer , 
fouffrez-vous que Neptune vous donne 
une Rivale r Nos intérêts font com- 
muns , rendez - moi Ifmène. Amour , 
que fais-tu ? Jaloufe de la beauté d’If- 
mène , ta Mère te retient dans Paphos. 

Elle s’étoit donnée à toi, tu me l’a- 
vois promife , ignores-tu qu’on nous 
l’enlève? Vole au fond du Palais du 
Dieu des mers , redemande ton bien , 
il n’ofera te refufer. Mais , que fais-je, 

& pourquoi m’adrelfet à des Dieux 
cruels & fourds ? Ifmène , vous n’êtcs 
plus, j’ai caufé votre mort, la mienne 
feule peut expier mon forfait j li je 

U 
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là diffère , c’effc pour prolonger ma 
mifcre , je vous retrouverois dans l’O- 
lympe , ôu dans l’Eiifée , & je n’en 
fuis pas digne. 

Le feul Dieu , dont je n’implorois 
pas le fecours , eut pitié de moi. Ami 
des mortels , fouvent il prévient leurs 
defîrs , pour fe donner a eux. Sa puif- 
fance eft fans bornes , il triomphe de 
Ceux-mêmes que 1’ Amour n’a pu fou- 
mettre, il règne parmi le tumulte af- 
freux des armes , le bruit effroyable 
des tempêtes mutinées ne peut le trou- 
bler. Jupiter même le refpe&e; & c’eft 
par fa faveur que les plus infortunés , 
malgré la fortune & le deflin devien- 
nent des Dieux. 

Je jouiffois d’un repos trop doux , 
pour être durable. Tout a coup une 
Rom. Tome IP, G 
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lumière éclatante m’environne, l’A~ 
mour fend les airs , & me montre If- 
mène. Ceffe de te plaindre , je te la 
rends. Il dit , & s’envole. Les yeux 
attachés fur Ifmène , jegoûtois le plaifîr 
de la voir , fans pouvoir l’exprimer : 
il me fembloit qu’elle même faifoit 
de vains efforts pour me parler. Nous 
ne perdions rien Fun & l’autre dans 
ce filence involontaire. Nos regards, 
nos foupirs , nos tranfports en étoient 
plus vifs, plus enflammés plus ravif» 
fans. Ifménias , me dit-elle , enfin je 
•vis , & je vous aime. Quoi , m’écriai-je , 

c’efl vous? Tout difparoit, je me 

trouve à mon réveil dans un vaiffeau 
au milieu d’une foule de Çorfaireç 
Ethiopiens , dont je fuis efclave. Ainfi, 
Dieux cruels , vous vous jouez des fol- 




d’Ismêhe et d’Isménias. ni 
1>les hommes. Cependant je m’étonne 
«lu çalme qui règne dans mon cœur} 
je fuis trille , mais d’une triftefle pai- 
sible ; & dans le moment même , où je 
ne dois plus rien efpérer , je me livre, 
malgré moi , tout entier a l’efpérance. 

• Une rame à la main, je regardois 
douloureufement les compagnons de 
mon infortune } trop foihle pour par- 
'tager leurs travaux , je n’en étois que 
Ipe&ateur. Eh ! quoi, me dît un bar- 
bare , en me frappant, pçnfes-tu qu’on 
t’ait mis là pour relier oifif? Je trouvai 
des forces dans mon épuifement, fes 
coups cefsèrent. O Softhène, les Dieux 
vous vengent cruellement de l’injure 
que je vous ai faite ! O mon père f 
n’apprenez jamais l’état honteux où 
Votre fils eft réduit i 

G ij 
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Le vaiffeau fur lequel j’étois parti 
d’Eurycome , après avoir relâché, pour 
réparer les défordres de la tempête, 
continuoit fa route , nous lui donnâ- 
mes la chalTe , nous l’atteignîmes, nous 
vînmes à l’abordage, un combat de 
deux heures nous en rendit maîtres. 
Je fai que la vengeance n’appartient 
qu’aux Dieux , je fai qu’ils fe la font 
léfervée j mais j’étois fi irrité contre le 
Pilote , ce cruel auteur de tous mes 
maux , que je ne pus le voir efclave 
fans quelque plailîr. Ce plaifir inhu- 
main fit bientôt place à de nouvelles 
douleurs. Cratifthène , blelfé , mou- 

* I 

rant, s’offre â mes yeux; on vifite fes 
plaies , on les juge mortelles , on veut 
le jetter à la mer. Je m’écrie que c’eft 
un Grec illuftre. L’efpoir de la rançon 
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fufpendit fa mort , les Dieux & mes 
foins lui rendirent la vie. Le jour fui- 
vant, les Pirates tinrent confeil; une 
petite ville , qui paroifloit fur la côte , 
fut la viétime de leur fureur & de leur 
avarice; ils la furp rirent de nuit, hom- 
mes , femmes , enfans , tout fut réduit 
en fèrvitude ; on pille , on malfacre , 
on brûle. 

Cette ville infortunée n’eft plus 
qu’un monceau de pierres que les 
flammes dévorent. 

Rentrés dans le vaiffeau , ils par- 
tagent leur butin ; les jeunes gens font 
mis à la rame , les filles & les femmes 
font fe'parées ; celles-ci , pour être 
vendues , celles-là pour fervir aux 
plaifirs de leurs maîtres. Les vieillards, 
ou ceux que leurs blefifures rendent inu- 

G uj 
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tiles, font égorgés fans miféricorde / 

& jettés à la mer. 

Mes malheurs n’avoient point épuifé 
mes larmes ; ce fpe&acle m’en arra- 
cha , elles les offensèrent , & je por- 
tai la peine de ma pitié. 

Jufqu ou n’alla point l’excès de leur* 
débauches ? Je frémis encore au fouve- 
nir de leurs difcours & de leurs aélions* 
Je difois I dratîfthène : Les impies fe 
puniffent eux-mêmes de leur Impiété j 
l’ivreffe & le fommeil livrent nos ty- 
rans entre nos mains; ayons le cou- 
rage de vouloir être libres , nous lé 
fommes. Cratifthène m’approuve, nous 
en parlons à nos camarades. Les uns* 
mais en petit nombre , brûlent de fé 
joindre à nous ; les autres , prefquè 
tous , âmes viles & découragées , préx 
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fèrent l’efclavage à une entreprife fa- 
cile & glorieufe. Qui le croiroit ? Il y 
en eut d’aflez lâches , pour vouloir 
avertir ces Barbares du complot qui fe 
formoit contre eux. Ils ignorèrent pour- 
tant le danger qu’ils avoient couru. 

Les vapeurs du vin diflipées , ils 
fongent à fe défaire de leur prife. On 
arbore un pavillon de paix , on entre 
dans le port d’Artycome , on donne & 
•on reçoit des otages. 

Bientôt fe forme un marché fpa- 
cieux , od s’expofent des meubles de 
prix , des vafes d’or & d’argent , & 
tout ce qui peut fervir aux befoins , 
ou au luxe des hommes; on fe les dif- 
pute , on fe les enlève , la cupidité 
ne trouve rien de trop cher. Les ef- 
claves étoient reftés à bord. Ce peuple 

G iv 
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voluptueux fît peu de cas de nous, 
Cratifthène , c’étoit le plus beau des 
mortels , fut le fcul qu’on acheta. Per- 
fonne ne voulut de moi , j’étois réfer- 
vé à de nouvelles aventures. Arty- 
come eft célèbre par un Temple de 
Diane. A l’entrée de ce Temple eft 
placée une figure d’or , qui repréfente 
la DéefTc au naturel ; fa tête eft cou- 
verte d’un cafque ; d’une main elle 
tient un bouclier , une lance de l’au- 
tre ; fous fes pieds , coule dans un 
baflîn de porphire une fontaine dont 
les flots font toujours agités. C’eft là 
que les Pirates vinrent éprouver les 
jeunes filles qu’ils vouloient vendre. 
Epreuve délicate ! dont toutes néan- 
moins fortirent à leur honneur. Pro- 
te£trice de la chafteté, vous ne les 
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■déclarâtes vierges, que pour les livrer 
à l’ignominie ! 

Quelque tems après , je fus témoin 
de cette cérémonie, en voici le détail. 

Celles qui ofent tenter l’aventure , 
couronnées de laurier , revêtues d’une 
robe blanche , entrent dans la fon- 
taine ; leur innocence fait leur gloire 
& leur falut j Diane leur fourit, & leur 
tend la main , elles fortent au milieu 
des applaudiflfemens mais la Déefle 
jette un regard févère fur les coupa- 

\ 4 

blés ; intimidées à la vue de la lance 
terrible , qui les menace , elles fe 
plongent dans les flots , qui fe déro- 
bent fous leurs pas chancclans , leur 
couronne tombe , elles font l’objet de 
la rifée Sc du mépris ; quelquefois 

G v 
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piême , faute de fecours , elles y pé-* 

riflent malheureufement. 

Les otages rendus de part & d*an«< 
tre , les Corfaires Te rembarquent avec 
leurs tréfôrs ; fiers de leurs dernier* 
fuccès , ils méditent de nouvelles en-' 
tïéprifes. Déjà les compagnes infâmes 
de leurs plaifirs ont dévoré leurs dé- 
teftables riclieffes. Tremblez , malheu- 
reux Grées , qui , dans le fein de vos 
familles vivez avec confiance. La pro" 
té&ion de vos Dieux domeftiques ne 
peut vous défendre , les fers ou la 
mort vous attendent. 

L’orage tomba fur toi , déplorable 
ville de Silène ; tes vins précieux te 
rendoient fameufe , ils caufèrent ta 
ruine; tu pouvois te fauver, en les 
abandonnant au pillage , tes Habitans 
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comptèrent trop fur leur valeur , elle 
ne leur fer vit de rien , ils furent tous * 
égorges. Bientôt tu feras vengée. Nous 
vimes ces fcélérats, a/Tis fur le rivage, 
célébrer par dérifion leurs trop crimi- 
nelles orgyes. 

Bacchus ne put foufïiir que ces mi- 
férablcs profanaflent impunément fou 
culte & fes myftères. Il trouble leur 
raifon ; pleins de fureur , ils oublient 
qu’ils font frères , ils courent aux 
armes , ils s’attaquent , & tombent 
acharnés les uns contre les autres. Le 
combat, des Centaures fut moins faa- 
glant. Une troupe de Grecs , les Grecs 
auffi fe mêlent de brigandage , viennent 
fondre inopinément fur eux , & achè- 
vent de les exterminer. 

A cette vue , nous pouffons de grands 

G vj 
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cris de joie, nous brifons nos fers , Se 
« croyant trouver des libérateurs dans 
les meurtriers de nos Tyrans , nous 
allons nous jetter entre leurs bras. 
Nous ne fîmes que changer d’efclavage. 
Envain nous réclamons les droits de 
notre naiflance & de notre commune 
Patrie, ils ne nous écoutent point,, 
ils nous font rentrer dans le vailïeau , 
dont ils s’emparent , & nous condui- 
fent à Daphnipolis. . 

Daphnipolis eft confacrée à Apol- 
lon , & à Daphnc. Son amour pour 
cette Nymphe eft trop connu , pour 
que je m’arrête à en retracer Thiftoirc. 
C’eft dans l’enceinte de fon Temple , 
que nous fûmes expofés en vente. 

Je me jette à genoux , je lui adreffe 
ccttc prière : Fils de Jupiter, tu vois 
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mon infortune , fois-en touché. Déjà 
deux fois efclave , je fuis menacé d’une 
troifième fervitude; ne fouffre pas qu’un 
Envoyé de ton père gémifle dans les 
fers ; attendris le coeur de mes nou- 
veaux maîtres ; qu’ils fongent qu ils 
font Grecs , & que je le fuis comme 
eux. Dieu puifTânt , aux regards du- 
quel rien n’échappe , qu’eft devenue 
Ifmène? Si la Parque a tranché fes 
jours , ce n’cft point un Dieu qui a 
ordonné fa mort , tu peux réparer le 
crime des hommes , tu peux me la 
rendre. Les maux que l’Amour t’a fait 
fouffrir , te doivent rendre fenfible aux 
miens. L’heure d’être exaucé n’étoit 
point arrivée. On m’arrache de l’au- 
tel , pour me livrer à un Citoyen , 
qui m’avoit acheté $ il s’appciloit Dy- 
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mas , & fa femme Criféis. La curiolité 
eft le partage de fon sexe. A peine 
fuis-je entré, qu’elle me demande qui 
je fuis , d’ou je viens , & par quel 
Jiafard je me trouve leur efclave. 

Je baifle les yeux, je la prie mo- 
deftcraent de m’épargner un récit dou- 
loureux, qui n’auroit®rien d’intéreflant 
pour ellejDymas , je ne puis l’appeller 
mon maître , Dymas nous écoutoit , 
mon refus l’offenfe. 

Il me regarde d’un air menaçant. 
On vient lui dire qu’on a fervi , il 
m’ordopne de lcfuivre. J’obéis. Aintï, 
cet Ifménias , qui quelques mois au- 
paravant, Miniftre de Jupiter , & com- 
blé de gloire , s’étoit vu le premier 
à la table de Softhène, cet Ifménias 
fervi , aimé par Ifmène , confondu parmi 
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«le vils Efclaves , fe trouve , dans fa 
propre Patrie , deftiné aux emplois les 
plus humiiiaus. Fortune Ue font H de 
tes jeux. 

A la fin du repas il fait fortir fet 
autres Efclaves j je relie feul. Je veux , 
me dit- il , que tu me contes tes aven- 
tures, elles m’amuferont jufqu’â mon 
fommeil, fur tout fonge à ne point 
l’interrompre. Cet ordre impérieux me 
fait fenlir , plus amèrement que je n’a- 
vois encore fait , toute la rigueur de 
mon fort. 

Aies yeux fe remplirent de pleurs , 
mon cœur fe ferre , je n’ai pas même 
la force de me plaindre. Sache , con- 
tinua-t-il , que tu es mon Efciave , &: 
fait pour m’obéir , parle , ou crains 
qu’un châtiment digne de ton Info- 
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lence , ne t’apprenne ton devoir. Un 
maître irrité eft un févère Précepteur. 
O Dymas , m’écriai-je , que les Dieux 
jugent entre nous ; je fuis Grec , vous 
n’avcz de droits fur moi que ceux que 
vous donnent mon malheur , & votre 
injuftice ; voulez-vous , plus cruel que 
les barbares , qui m’ont vendu , m’ôter 
une vie qu’ils m’avoient laiflee malgré 
moi ? F rappez , né libre , je crains 
moins la mort qua l’efclavage. Ma fer- 
meté plut à Criféis , elle intercéda pour 
moi : Dymas s’endormit , & j’en fus 
quitte pour des menaces. 

Criféis n’étoit plus jeune, il étoit. 
aifc de voir en la regardant qu’elle 
avoit été belle ; elle croyoit même 
l’être encore, mais fans vouloir qu’on 
le crut ; elle étoit douce , compatif* 
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faute ; j’en reçus des marques de bonté 
qui me pénétrèrent de reconnoifiance, 
& fi je ne lui appris point tout ce 
qui me regardoit , je lui en dis aflez 
pour qu’elle me fut gré de ma con- 
fiance. 

Dymas, qui ne m’aimoit point, me 
ehargeoit des travaux les plus péni- 
bles; fans cefle occupé, je n’ofois m’é- 
chapper un inftant , pour rêver à mes 
infortunes. Couvert de mauvais habits, 
couché fur la terre , réduit à la nour- 
riture la plus groffière & la plus dé- 
goûtante , je devois fuccomber ; les 
Dieux en ordonnèrent autrement : j’é- 
prouvai même , que , fi du fein des 
plaifirs nailTent les amertumes, du fein 
des amertumes naififent les confola- 
• tiens. 
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Il y avoit cent jours que j’étois dans 
cet état. 

La Fête de Jupiter approchoit. 
Quel fouvenir pour moi ! On ne la cé- 
lèbre point à Daphnipolis , mais on y cé- 
lèbre celle de Daphné. Les cérémo- 
nies en font prefque les mêmes , toute 
la différence confifte dans le choix des 
envoyés ; ceux de Daphnipolis peu- 
vent être mariés , ceux d’Eurycome ne 
doivent point l 'être. Dymas fut nommé 
pour Artycome. Pendant qu*on pré- 
pare toutes chofes pour fon voyage , 
Criféis , je ne fai quelles étoient fes 
vues , lui dit , en me regardant : Cet 
Efclave paroît avoir de l’efprit , il eft 
fage, il parle peu ; mais il eft fi trifte , 
que je vous confeille de le laiffer ici, 
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Un Efclave mélancolique eft toujours 
d’un mauvais augure pour Ton Maître ; 
c’eft du moins un objet défagréablc que 
vous auriez devant les yeux. Cepen- 
dant, comme il Te vante d’avoir été 
autrefois Envoyé de Jupiter , il pour- 
rait vous être utile , confultez-vous. 
Dymas lui répondit : C’eft l’ordinaire 
des Elclaves d’être vains & menteurs , 
celui-ci cherche fans doute à fe faire 
valoir. Eft-il vrai , continua t-il , en 
fe tournant de mon côté , que tu te 
fois vu honoré du miniftère dont je 
fuis revêtu ? Prends garde d’ajouter le 
menfonge à tes autres défauts. O Dy- 
mas , lui dis je , me préfervent les 
Dieux de vous en impofer! 

La Fortune a pu me rendre mal- 
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heureux , mais elle ne pourra jamais 
chafler la vérité de mon cœur. Ne 
jugez point des hommes fur les ap- 
parences , la vertu ne dédaigne point 
les habits d’un Efclave. Oui , pour- 
fuivis - je , j’ai été l’Envoyé de Ju- 
piter , & j’ai reçu tous les hon- 
neurs que vous allez recevoir $ ils 
ont été la fource de ma misère , 
puiflent-ils être la fource de votre fé- 
licité. 

Ces paroles l’adoucirent. Il me fit 
d’autres queftions , il parut fatisfait do 
mes réponfes , je lui devins cher, parce 
que je lui devins néce (Taire. 

Criféis vouloit venir avec nous , 
Dymas s’y oppofa ; nous partîmes fans 
elle , & je ne la revis plus. Arrivés 
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ï Artycome , oci eut le même ernpref- 
fèment à le recevoir. 

Softrate eut la préférence, Softrate 
le citoyen le plus riche & le plus ii- 
luftre de fa Ville. Il épuifa toute fa 
magnificence pour fon nouvel Hôte. 
Ainh m’avoit reçu , ainfi m’avoit traité 
&cfthène. O Dymas ! il ne manquoit 
à votre gloire que d’être fervi par If 
mène. Que dis-je ? Ifmène vous 1er- 

v • 

vit, elle vous fervit comme Efclave, 
mais vous l’ignorâtes alors. ' ; 

Rhodope , fille de Softrate , avoit 
mille charmes, & depuis que les Dieux 
avoient enlevé Ifmène à la terre , elle 
en faifoit le plus bel ornement. Quel - 
que éclatante que fut fa beauté , les 
qualités de fon ame la faifoient ou- 
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blier. Je la regardois», je l’écoutols 

avec admiration , mais mon cœur ne 

partageoit point la furprife de mes 

fens. 

C’étoit Vénus , mais ce n’ctoit point 
Ifmène ; Amour , tu fais qu’elle n’eft 
jamais fortie un moment de ma pen- 
fée , & que je n’ai jamais cefle de la 
pleurer. 

• Les plaifîrs qu’on procurait â Dy- 
pias me donnoient quelque relâche , 
j’employois. ce repos extérieur â m’a- 
bandonner au noir chagrin qui me 
dévorait. Un jour , croyant être feul 
dans le jardin de Softrate , je donnois 
un libre cours à ma douleur. Je difois : 
Dieux ! n’êtes-vous point encore fâtis- 
faits ? Votre vengeance eft-elle éter- 
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nelle comme vous? Malheureux que 
je luis ! ma fenfibiiité s’augmente à 
mefure que s’augmentent mes peines. 

Que j’envie le fort de ceux qui fouf- 
frent fans efpérer de fin à leur maux ! 
L’efpérance trompeufe qui me féduit , 
eft plus cruelle mille fois que le plus 
affreux défefpoir. . 

Rhodope fe promenoit aux envi- 
rons ‘ y elle entendit mes plaintes , elle 
en fut touchée , elle m’appella. J’avois 
confervé cet air d’ingénuité que donne 
la naiffance & que la fortune ne peut 
effacer. Je l’aborde , & lui demande en 
foupirant ce quelle veut du fervice 
d’un malheureux , que le deftin a mis 
fors d’état de lui en rendre. Atracès, 
me dit-elle, c’étoit mon nom d’Efclave, 
11 n’eft pas difficile de juger en vous 
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voyant que vous êtes dans une folia- 
tion indigne de vous ; & , (i je ne me 
trompe , l’efclavage n’eft pas le plus 
grand de vos maux ; puis- je les adou- 
cir? Je vous offre tous les fecours qui 
dépendent de moi. Généreufe itho- 
dope , lui répondis-je , c’eft le pro- 
pre des cœurs bienfaifans de s’atten- 
drir fur le fort des miférables, votre 
pitié ne tombe fur moi , que parce 
que j’en fuis du nombre. J’en connois 
tout le prix , mais je n’en fuis pas 
digne , mais je ne puis en profiter. Les 
Dieux , dont vous êtes l’image , les 
Dieux, s’ils peuvent encore faire quel- 
que chofe pour vous , récompenferont 
vos bontés \ je n’ofe les en prier , je 
craindrois que mes vœux ne vous 
devinffent funeftes. Je n’avois plus la 

force 
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force de retenir mes larmes, -je von-» 
lus me retirer , je me reprochois un 
entretien dans lequel Ifinène n’âvoit 
point de part. Rhodope me retint. Si 
j’avois , reprit-elle , la puilTance de 
ces Dieux, dont vous dites que je fuis 
l’image , vous feriez libre , ou du moins t 
heureux ; elle rougit , & bailTa les yeur. 
Hélas 1 lui dis-je, l’un m’eft indifférent, 
l’autre eft impoflîble. Vous avez donc*, 
ajouta-t-elle , bien mauvaife opinion 
de mon pouvoir? Non, lui répondis-je; 
mais , fulfiez-vous un Dieu , que pour.- 
riez vous feule contre tous les autres ? 
Atracès, pourfuivit-elle , vous croyez 
vos maux fans remède , c’efl l’erreur 
de tous les malheureux ; apprenez-moi 
vos infortunes , je ne fais fi l’intérêt 
que j’y prends me fait illufion ; mais 
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je pourvois prefque vous répondre 
quelles finiront plutôt que vous ne 
penfez , & que je contribuerai à les 
faire finir. O Rhodope i m’écriai -je 
entraîné par un attrait invincible , je 
ne puis vous rien refufet, il m’ea 
# coûtera des pleurs , peut-être la vie ,> 
mais vous ferez fatisfaite. 

Rliodope donnoit une attention mer- 
veilleufe au trille récit de mes aven- 
tures. Quelle que fût fa beauté il me 
fembli qu’elle était jaloufe de celle 
d’Ifmène ; elle fe troubla à la vue de 
fon portrait,- je l’avois encore,' elle 
le regarde , l’examine . Sc me dit froi- 
dement ; Cette perfonne eft trop belle, 
on l’a flattée. Non y repris-je , on ne 
l’a point flattée $ mais elle n’eft plus. 
A ces mots , un nuage fe répaqd fujr 
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jncs yeux , je perds connoilfanee , Rho« 
dope appelle du feeours , on m'em- 
porte fur le lit de Dymas. Atcacès 4 
me difoit-elle , aurois-je caufé vôtrè 
mort? Elle m’effuyoit le vifage, elle 
mettoit fes mains fur mon cceuîr pour 
le ranimer , les larmes couloient mal- 
gré elle. Je reviens 5 mais ne pouvaftt 
foutenir la lumière , je retombe dans 
une fécondé foibleffe : une main plus 
puiflante que celle de Rhodope m’en 
retire encore , j’entends une voit qui 
me frappe , je crois la reconnoître , 
je porte mes regards mal allurés de 
Côté & d’autre , je les arrête fur une 
jeune Efciave , nommée Scylla , qui 
s’empreffe à fecourir Rhodope éva- 
nouie; je lui trouve tous les traits 
d'Ilmène ; c’eft-elle , je n’en puis dou- 



I 
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ter. Idée fiatteufe , vous ne durâtes 
qu’un moment ! Bientôt , j’accufe mes 
yeux d’impofture ; & ce plaifir, qui 
vient de me charmer , ne me paroît 
plus qu’une illufion où m’égare encore 
la cruauté des Dieux. 

Les Efclaves de Rhodope l’avoient 
emmenée. Dymas arriva , j’étois pâle , 
abbatuj mais cet homme, dont la fierté 
naturelle étoit augmentée par les hon« 
neurs qu’on lui rendoit , ne s’abaifla 
point à jette r les yeux fur un Ef^ 
clave , il ne s’apperçut de rien. 

Des qu’il me fut permis de rentrer 
dans le jardin , j’allai rêver en liberté 
â ce qui venoit de m’arriver. Je n’o- 
fois , ou je ne voulois pas approfondir 
les fentimens de Rhodope j ce qui n’eft 
point l’objet de nos defirs , ne nous 
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donne ni crainte ni efpérance ; j’étais fî 
malheureux que je ne pouvois ni cefler 
de l’être, ni l’être plus que je Tétais. 

L’Efclave que j’avois vue me re- 
venoit fans celTe dans l’imagination ^ 
je me voulois du mal d’y fonger, & 
ne fongeois qu’à elle. 

Je me demandois ce que Scylla avoit' 
de commun avec IGnène, & par quel 
caprice un bonheur chimérique me dé- 
dommageoit d’un malheur réel; je me 
le demandois inutilement. 

Je ne confultois point ma raifon , 
je craignois qu’elle ne diflipât une • 
erreur , qui m’était trop chère , pour * 
y renoncer; il m’était plus doux dei 
confulter mon coeur ; cependant je 
n’étois pas fatisfait de Tes inouvemens, ' 
il y avoit du trouble & de l’incertiv 

H iij 
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pide j je ne favois plus à quoi me fixer s 
mais enfin ma raifon reprit tous Tes. 
droits , & j’çus honte de ma folle cré^* 
délité. Non , difois-ie , Ifinçne ne vif 
plus ; trop occupé de fon idée , je me 
fuis laififé furprcndre par une foible 
reflemblance ; les Dieux ne fauroient 
pas retirée des gouffres de la mer ^ 
pour la livrer à fefclavage , ils Tau- 
roient tranfportée à Aulycome , Us 
l’auroient rendue aux larmes de Pah- 
thia. Ifmène eft morte , continuois-je x 
le Ciel eft trop avare de miracles , 
pour en Faire un fi grand en ma Fa- 
veur , ne fôngeons qu'à pleurer la 
mort, 

Rhodope ne me laifia pas ignorer 
Jong-tems que favois Fu lui plaire, 
©çyois-je m’attendre à ce nouveau 
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caprice de l’Amour ? Dieu cruel quelle 
funefte flamme allumes-tu dans fôn 
fein ? Ne te plais -tu qu’à faire des 
malheureux ? Rhodope vous aimez un 
Efdavel Vous aimefc un ingrat! Ah'î 
Vous étiez digne d’un meilleur fort. 
Charmée que ma naiffance répondît 
à un mérite que je ne devois qu’à fa 
prévention , elle fé perfuade qu’Ifinène 
morte ne tiendra point contre fa beau- 
té, contre le don de fôn cœur de 
fà main j elle ne voit plus d’obilacle 
à fa paflïon, elle me cherche, elle veut 
me l’apprendre. Je l’évitois , non que 
je la foupçonnalTe de tant de foiblefle; 
ifiaiç elle étoit aimable , & la plus 
légère diverfion à ma douleur me pa» 
joilfoit un crime. 

Elle ne put réfiftçr à la tendre ntv> 
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patience ; elle m'écrivit , Scylla fut 
chargée de m’apporter fa lettre. Ifmé- 
nias, me dit-elle, en me la remettant, 
Rhodope ma Maîtrefle vous falue. Quel 
fon de voix ! Quelle vue ! O Ciel ! 
m’écriai je , les morts reviennent-ils à 
la vie ? Eft-ce vous , chère Ifmène ? 
Eh , quelle autre me connoîcroit ! Eh ! 
quelle autre feroit fur mon cœur l’im» 
preffion que vous y faites ? Quel Dieu 
vous rend à mon amour? Rhodope ne 
lui donne pas le tems de me répondre , 
elle nous appcrçoit , elle n’a pas la 
fprce de fe refufer au plaifir de me voir, 
& de me parler , elle fe dit avec com - 
plaifance que j’ai lu fa lettre , que je 

fais quelle m’aime , que je partage fes 

» 

tranfports , elle vient à nous. 

Sa préfence nous trouble , nous paf- 
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Tons rapidement de la joie à la fur- 
prife 5 elle remarque notre émotion , 
elle nous regarde , elle eft interdite j 
la colère éclate dans Tes yeux , nous 
tremblons. Ifmène , par une préfence 
d’efprit admirable , nous tira d’embar- 
ras dans une conjon&ure fi délicate. 
Notre défordre vous étonne, lui dit- 
elle ; vous nous plaindrez , quand 
Vous en faurez la caufe. 

Ifménias eft mon frère ; féparés l’un 
de l’autre par la cruauté du fort , nous 
n’elpérions plus d’être réunis : 'mais 
hélas ! pardonnez à nos larmes ; le plai- 
fir de nous revoir cède à la douleur de 
nous trouver efclaves. 

Rhodope fe calme , fes foupçons le 
diflïpent ; elle me félicite d’avoir une 
four û charmante $ &: ne doutant point 
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que l’efpoir de la liberté ne fengag* 
à la fervir auprès de moi , elle la com- 
ble de careffes. Ifmène dilfimule , So 
promet tout. Leur entretien fut long , 
je ne l’entendis point , elles s’étoient 
éloignées dç quelques pas. Je les ne- 

Qu’elles étoient belles toutes deux ! 
Ifmène ne s’en offenfera pas , tout au- 
tre que moi n’auroit pu mettre de dif- 
férence entr’elles. 

Qu’une amante fe laiflfç aifémenÉ 
tromper par les apparences ! Rhodope 
fe croit fur le point d’être heufeufe , I4 
joie augmente fes charmes , elle cher- 
che dans mes yeux quelques regards 
paffionnés qui i’affurent de fa con- 
quête , elle n’en trouve point ; elle 
yeut s’en plaindre , un refte de ^udenç 
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la retient > elle part , & nous laifle 
feuls. 

. Belle Ifméne , dis - jé alors , fatis-» 

♦ 

faites ma çuriofité , apprenez-moi paf 
quel heureui événement vous aveç 
échappé à la fureur de la mir, & 
par quelle injuftice du Sort vous êtes 
E.fclave dans la maifon de Softrate. 
Non, me répondit- elle * le récit de 
mes aventures ocCupéroit des momens 
que nous ne devons employer qu’à 
goûter la douceur d’être enfemble , dé 
nous aimer , & de pouvoir nous le 
dire , nous longerons après aux moyen? 
de nous tirer de l’état où nous fom- 
mes ; commencez par feindre d’aimer 
Rhodope, flittez'un amour qui peut 
nous être utile ; ne l’aimez point, mais 
faites-lui croire que vous l’aimez. Les 



igitized by Google 




I44 Amours 

Dieux auront foin du refte. En vé- 
rité , lui dis -je en riant, vous vous 
acquittez à merveille.de votre charge. 
Vous pouvez, me répondit - elle du 
même ton , faire pour Soft rate ce qué 
je fais pour Rhodope. Quoi 1 repris- 
je , Softrate vous aime 1 Que je crains 
les fuites de cette paffion ! Un Maître 
a de terribles droits fur une Efclave ; 
vous êtes la fienne , je tremble. Ifmé- 
nias, pourfuivit - elle plus férieule* 
ment , ne nous lailfons point infefrer 
par le noir poifon de la jaloufie , je 
ne crains point Rhodope , vous ne 
devez point craindre Softrate. On pou- 
voit nous furprendre , nous nous fé- 
parâmes. Les biens font enchaînés les 
uns aux autres. Le même jour je trou- 
vai CrjUifthène, qui veapU P a y er 

A 
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fa rançon. Notre joie fut. ég île à notre 
furprife , l’ amour ne déroba rien aux 
tranfports de i’amiiié. Nous nous ren- 
dîmes compte de nos malheurs com- 
muns ; il me demanda fi j’avois écrit 
à Thémifthée. Non , lui dis-je , j’avois 
perdu Ifmcne , je ne fongeois qu’à 
mourir, ce n’eft que d’aujourd’hui que 
je. l’ai- retrouyée. Il Fut étonné de 
m’entendre parler de la forte , il crut 
que la perte d’Ifmène m’avoit trou- 
blé la raifon , il voulut me plaindre 
& me corfoler. Je le tirai d’erreur : 
non , mon cher C rat fthène , non , lui 
dis- je , If.nène n’efi point morte; mais 
Ifmène eft Efclave ; fi je ne craignois 
de vous retarder , je vous ménagerois 
à tous deux le plaifir de vous revoir ; 
allez apprendre à nos païens que nous 
Rom. Tome IV". I 



Digitized by Google 




*4 6 Les Amours- 

vivons , & que nous Tommes dans les 
feçs. Il me promit de travailler a faire 
nqtrp paix , & d’engager Thémiftjiée 
& Softjrène à venir nous délivrçr. Nous 
pous quittâmes, après nous être fajit 
les proteftations les plus tepdres & 
les plus fincères , après nous être donné 
toutes les marques de tegçkelfc que 
peuvent Te donner deux cœurç unis pur 
la fympathie £ par la yertu. , 

Je ne pouvois plus vivre Taps Ifr 
mène, je Ja cherchois par -tout; jç 
n’échappois aucune occafion de lui pair 
1er ; la confiance de Rhodop.e , les 
différentes occupations de Softrate , 
obligé de fortir avec Dymas , tout 
nous facilitoit les moyens de nou$ 
voir. Cependant Ifmèneme difoit que 
nous devions nous conduire aveu; pjjg! 




d’Ismène et d’Isménias. 147 
de prudence , je fentois qu’elle avoit 
raifon , l’amour m’emportoit , elle- 
même ne s’appercevoit pas que (es 
réflexions ne l’empêchoient point de 
refter avec moi. 

. La tranquillité du cosur donne de 
la vivacité à l’elprit, nous avions de 
ces entretiens délicieux , dont les 
amans feuls connoiflent le prix. Je 
lui avois dit ce qui s’étoit pafle entre 
Cratiftbènc & moi. L’efpérance nous 
faifoit oublier notre efclavage; nous 
nous croyions déjà libres, les Dieux 
appaifés nous faifoient fentir d'avance 
/& dans toute fa pureté , la douceur 
qu’ils nous préparoient. 

Quelquefois nous parlions de Rho- 
dope , Ifmène me redifoit en badinant 
les ebofes flatteufes quelle lui a volt 

ï ij 
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dites de ma part ; nous nous faisons 
des. reproches de notre tromperie, & 
nous en imaginions de .nouvelles ; fi 
je lui volois un baifer , & je lui en 
volois fouvent , elle me demandoit fi 
je voulois qu’elle le portât à Rhodope, 
oui , lui difois-je., en la ferrant dans 
mes bras, & là elle veut quelque cliofe 
de plus , je ne puis rien refufer à fon 
Ambafiadrice. Non, me répondit elle 
en s’échappant , mes initruétions ne 
vont pas jufques-lâ. . - • • •*. 

Je n’avois point lu fa lettre , je ne 
l’avois pas même ouverte. Ifmène vou- 
lut la voir , je la lui donnai ; nous la 
trouvâmes pleine d’efprit & de fenti- 
ûient. Il y avoit de la pafTion ; mais 
elle étoit exprimée avec dignité; les. 
plufc fcrupuleux obfervateurs des bien- 
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féancesTeuffent admirée en la blâmant. 
Je difois à irmène , Rhodope pouvoit 
choifir parmi les plus illuftres des 
Grecs , & faire le bonheur de celui 
fur qui fon choix feroit tombé , je 
luis peut-être le feul qui ne peux l’ai- 
mer , & je fuis le feul qu’elle aime : 
& Rhodope 1 que je vous plains l 
Elle nous écoutoit. Quelle fut fa 
douleur î Quelle fut fon indignation • 
Perfides, nous dit - elle , les Dieux 
Vous rendent- juftice , vous : n’étiez di- 
gnes que d’être Efclaves , craignez ma 
jufte colère ; mais pour remplir ma 
vengeance , il ne faut que vous aban- 
donner à votre fort. 

Ingrats I je vais appefantir vos fers , 
Sc vous féparer. Non, vous ne jouirez 

Ilij 
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point enfemble du cruel plaifir d’in~ 
fulter à ma foibieiTe , je n écoute plus 
que ma haine , & je veux , s il cft 
poflible , vous rendre aulfi malheureux 
que vous m’avez rendue méprifable. 

Généreufe Rhodope î lui dis-je en 
çmbraffant Tes genoux , nous ne cher- 
chpns point à nous excufer , nous 
Tommes coupables , 1 amour a fait notre 
crime, S peut feu! nous en obtenir 
le pardon , vous pouvez nous perdra 
ou nous fauver ; moins nous méritons 
de qrace , plus il vous fera glorieux 
de nous en faire. Les Dieux nous ont 
riunis ; achevez leur ouvrage; rendez- 
nous heureux. 

Rhodope gardoit le filence ; elle 
voyoit coûter nos larmes fans s’émou-* 
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voir; nous attendions en tremblant 
l’arrêt de notre vie ou de notre mort. 
Elle nous quitta fans le prononcer. 

Cratifihèhe ne revenoit point ; nous 
savions plus qu’un jotir à relier à 
Artycome ; fi Rliodôpe avoit dit un 
mot à Softrate , nous- étions perdus : 
elle en ufa bien différemment, nous 
n’eûmes point dans la fuite de protec- 
trice plus zélée. O Rhodopc ! puiflai-je 
n’être plus aimé par Ifmène , fi jamais 
je perds’ le fouvenir de vos bontés. 

Nous touchions au terme de notre 
délivrance ; elle arriva dans le mo- 
ment oû nous croyions en être le plus 
éloignés* Déjà s’achevoit le facrifice 
foiemriel qui de voit terminer le mi- 
niftêre & les honneurs de Dymas : il 
alloit partir ; il m’emmenoit ; je per- 

I iv 
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dois Ifmène. Sur la fin de la cérémo- 
nie , on entend les cris de deux mères 
affiliées , • qui redemandent leurs en- 
fans ; c’étaient Dianthée & Panthia. 
Leur douleur toucha ceux qui les en- 
tendirent. On s* émut , on murmure : 
;$-*rs-'Softhèné & Themifthée s’avan- 
cent vers l’Autel : Peuple afleimblé , 
dit mon père, en élevant la voix, 
Snftrate & Dymas ofent retenir ef- 
çl îves deux citoyens ; ne fouffrez pas 
qu’on viole ainfi les prérogatives de 
la Nation : & vous , Miniftre d’A- 
pollon , ordonnez qu’ils nous foient 
rendes. 

• S ' ftrate & Dymas réclament le 
droit de la guerre , qui les a fait nos 
ma très. Ils refufent de nous rendre. 
Affiliés de leurs amis , qui fe rangent 
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autour d’eux , ils fe mettent en état 
de nous arracher du Sanétuaire où 
nous nous étions réfugiés. Le peuple 
s’oppofe a ï)ymas, Rhodope elle-même 
s’oppofe à Ton père ; Dianthée & 
Panthia fécondent fes efforts , le tem- 
ple retentit de voix confufes , la dif- 
corde échauffe les efprits , l’injuftice 
étoit prête à triompher. Le Sacrifi- 
cateur ne peut appaifer le défordre ; 
il fait ligne de la main qu’il veut 
parler ; on l’écoute à peine : enfin le 
refpeéf l’emporte , on fait filence. Tel- 
les font nos loix , dit-il, un Grec ne 
peut être efclave dans fa patrie : fi 
cependant Dymas & Soflrate ne s’en 
tiennent pas à ma décifion , grand 
Apollon , apprends * leur ta volonté 

I v 
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fuprême. Alors il fe place fur le re- 
doutable trépied \ fa raifon fe trouble r " 
fes yeux s’égarent , fon corps s’agite % 
il tombe par terre, & plein de la fu- 
reur divine qui l’infpire, il prononce 
cet Oracle, ou, plutôt cet Arrêt : Qu’If- 
mène & Ifménias foient affranchis ; 
qu’on les remette à Softhène & à 
Thémifthée. Notre fort n’eft plus dou- 
teux j nous fommes libres. Dymas fort 
en foreur du Temple , & retourne a 
Artycome. Au nom de Softhène , 

S oft rate fe reflouvient que leurs pères 
ont été unis par les liens facrés de 
l’hofpitalité. , il fe plaint obligeam- 
ment à nous du myftèTe que nous lu! 
avons fait de notre naif&nce ; on fe 
reconnaît, on s’embraffe, on* fe feli- 
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D*ISMÊ»E ET I>ISMÉNIAS. I 
cite , la paix fe rétablit , le peuple 
s’écoule , le Sacrificateur, nous emmenfe 
tous chez lui. 

Après les premiers tranfports de 
joie , on parle de nos aventures. Le 
Sacrificateur me pria de les apprendre 
à ceux qui étoient à table avec nous» 
Je ne me fis point prefier , & repre- 
nant les chofes 1 depuis ma: première 
fortie d’Eurycome jufqu’à ce jour , je 
fatisfis pleinement -leur curiofité. 

Ifinène feule pouvoit fuppléer a ce 
qui manquoit à mon récit; notre fi- 
lence- lui falfoit afife2 voir que nous 
attendions qu’elle parlât; elle fèntoit- 
qu’elle ne pouvoit s’en difpenler-j mais 
la crainte la retenoit. Softhène re- 
marqua fa répugnance ; les- pères ne: 
perdent jamais leurs droits ; il lui dit 

I vj 
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vivement : Il falloit rougir de ce que' 
vous avez fait , pour vous empêcher 
de le faire , & non pas . avoir honte 
d’en parler. Obéirez. Ce difcours aug- 
menu fa timidité ; mais malgré Ton 
trouble , elle commença de la forte. 

Quand on m’eut jetiée dans la mer, 
les horreurs de la mort m’ôtèrent l’u- 
f.uoe de mes fens j je fus long-temps 
le jouet des vagues , fans m’en apper- 
cevoir. Lorfque je revins à moi , je 
me trouvai aflîfe fur un Dauphin , qui 
me foulevoit au-deffus des flots ; j’é- 
tois fi éperdue que je le laifiois errer 

ça & la. Loin de fonger que c’étoit 

* 

peut-être le même qui avoit autrefois 
fauve Arion , je le prenois pour un. 
monftre qui m’alloit dévorer, & ce- 
pendant je rembrailois étroitement. 




d’Ismêne et d’Ism^nias. 

Un enfant aîlé vint fe mettre auprès 
de moi , il conduilït a terre mon libé- 
rateur; je le reconnus, c’étoit T Amour, 
Cruel auteur de mes peines , lui di- 
fois-je y voulez -vous m'expofer à de 
- nouvelles infortunes? N'ai -je point 
aflez fouffert ? Que ne me laiflez-vous 
mourir! If«nène, me répondit-il, vos. 
maux font l'ouvrage du Deftin , je ne 
règne que fur les cœurs , je ne puis 
rien contre les événemens , vous ren- 
verrez Ifménias. Il s'envole , & me 

f 

lailTe fur une rive déferte. 

. J’y reliai quelques jours ; je n'at- 
tendois que la mort , lorfqu'un vaif- 
feau fe préfente à ma vue , je lève les 
mains au Ciel , on m'apperçoit , on 
vient à mon fecours ; je trouve des 
malheureux â peine échappés à la tem- 
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pête que j’avois effuyéè. Quel fpec- 
taclc ! n’attende» pas que je vous en’' 
retrace l’image. L’excès de leur? misère" 
ne les empêcha pas d’être- fenfibles- i- 
la mienne , non contens de réparer 
le défordrc de mes habits , ils parta- 
gèrent avec moi. quelques reftes- de 
vivtes que la mer avoit épargnés. 

Ils n’eurent pas le temps dé ref- 
pârer ; des corfaires , ou plutôt' des 
bêtes : féroces , les attaquent; Quelle 
réfiftance pouvaient:- ils faire? Leur-, 
mort fuivit de prèsl’efclavage» Ces 
épouvantables Ethiopiens , dont l’idée 
me fait encore frémir , ne réfervèrent 
que moi feule. Ils me conduisent £ 
Artycome , Softrate me vit-couronnée- 
de laurier , en fortant de là fontaine? 
de Diane; il m’acheta pour fa fille». 




D*ÎSMÈNB BT D*Is MANIAS. 

|*aî trouvé dans, fa maifon la fin dé 
mes dilgraces. Charmante Rhodope ! 
je n’oublierai jamais que vous avez, été 
ma maître fie ; vos bontés vous ont 
acquis Car moi des droits éternels, . 
tous m’avez rendu la liberté; mais 
vousn’avezpoint- affranchi morfcccmir. 

Ifmène n’en dit pas davantage* Sof* 
tcate admira- fa diferétion :• 86 vous 
anflî, lui dit- il , vous êtes ma fille. 
O mon père !• s’écria Rhodope , en 
embrafiànt Ifmène, vous me donnez 
une dangçreufe foeur ; mais: je l’àime 
allez pour ne lu* point envier votre 
tendrefle. Sage Softrate , lui dit Sof 
thène , que n’ai-je aufll un fils à vous 
offrir! Ce bonheur regarde rhenreutf 
Thémifthée , Callifthène , frère d’If- 
ménias , eft feul digne de Rhodope. 
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J’attends de votre amitié j reprit Sof- 
trate , que vous engagerez l’illuftre 
Thémifthée à m’honorer de Ton al- 
liance *, la vôtre , lui dit mon père , 
eft fi glorieufe , que je n’aurois ofé 
y prétendre. Pendant qu’ils fe don- 
nent des marques mutuelles d’union 
6c de tendrefle , & que Panthia & 
Dianthée verfent des larmes de joie, 
Rhodope me dit , fans être entendue 
que de moi : Du moins , Ifménias , du 
moins vous ferez mon frère. Je n’eus 
pas le temps de lui répondre ; nous- 
remerciâmes le Sacrificateur , comme 
le ràéritoit le fervice important qu’il 
venoit de nous rendre , & nous par- 
tîmes. 

Ifmcne voulut palfer par Artycome 
8c tenter encore l’aventure de la ton- 
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b’Ism£ne ee d’Ismékias. t 6 t 
taine de Diane je m’oppofois â une 
épreuve inutile qui retardoit mon bon- 
heur : elle me lut bon çré de ma con- 
fiance ; mais elle fut bien-aife d’avoir 
de nouveaux ^témoins de fa vertu. 

S 

Nous arrivâmes â Aulycome , j’y 
trouvai mon cher Cratifthène , qu’une 
fièvre violente avoit empêché de ve- 
nir 1 Daphnipolis. On envoya cher-* 
cherCailifthène, qui ne s’attendoit pas 
que ce fût pour le rendre polïelTeur 
d’une des plus belles perfonnes du 
monde. Son mariage & le mien s’ac- 
complirent le même jour : ce fut dans 
les jardins de Softhène. La Grèce n’a- 
voit point encore vu de fpeétacle li 
pompeux ; mais que cette brillante 
journée me parut longue ! Que les fêtes 
impatientent un amant qui n’attend 
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que leur fin pour être heureux ! La nuit 
ne viendra-t-elle point , difois-je à If- 
mcne? Ne ferons-nous jamais feuls? 
Nuit délicieufe! déjà vous et es palfée. 
Dieux ! fi toutes cellei qui la doivent 
fuivre lui reflemblent , je n envie 
point votre fort. 

Fin des Amours d’IJhiènc 6* d*IJrn énins» 
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AVERTISSEMENT 



DES ÉDITEURS. 

t • » . a . i , » 



Les Amours Paftorales de Daphnis 

i 

te Chlué ont pour Auteur le Sophifte 

Longus. Il efl difficile de fixer le tems 

• ' • 1 • ' 4 

où il a vécu - : on prétend qu’il n’a 



T ' • 

écrit qu’après Héliodore Autour ‘des 
Amours de Théagencs & de‘Chariclëe , 
qui vivoif foüs l’empire de Tliéodole 
& de fes fils , ceft à-dire fur la fin du 



quatrième*, ou au commencement du 
cinquième fiècle. On Te fonde -fur ce 
qu’il femble que Longus a imité H<K 
liodore en quelques endroits de Ton 
Ouvrage ; ainfi Longus pèurrôif être-» 




1 66 Avertissement. 

du cinquième fiècle. .'U a écrit fon Ro- 
man en Proie Grecque. L’Amour te 
la fimplicité Paftorales y font dépeints 
avec tant de grâces & tant de naturel , 
qu’il pafle pour le plus parfait mo- 
dèle en ce genre. 

Quoique Politien dès la fia du quitt- 
ai ème ûècle eut parlé av^ntageufement 
de ce -Roman , il n’avoit encore paru 
en aucune langue , lorfque le célèbre 
Ainypt , Eveque d’Aucerre & Grand 
Aumônier de Francs, publia fa tra- 
duction Françoife en. lïl?. Elle eut 
le même fuccès que toutes celles que 
c.e Prélat a données. Annibal Caro 
te Goz*i en ont fai't une trada&ioij 



■ 
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Italienne; GeorgesThornley en publia 
une en Anglois en i6f7. - 

Ç)n avoit fait , a cette époque , plu-r 
ûeurs éditions "de cet Ouvrage en Grec 
k en Latin. La meilleure fut publiée 
par Franeker en 1 6$ç> avec des notes 
aflez étendues. 

Le célèbre Huet, Evêque d’Avran** 
clies, ayoit le dçlfein d’en donner une 

nouvelle traduction. Nous regrettons» 

» 

qu’il n’ait pas rempli ce projet > Sç que 1 
des confîdérations particulières l’en 
aient détourné. Un, homme de lettres 
autn recommandable par l’amenité de 
fes mœurs , que par la réunion de tous 
les talens aimables, a été mojn$ timide»* 
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Lka verfion d’Amvot vraiment ad- 
mirable par la naïveté- dit, ftÿle , de- 
venoit de four en jour- plus difficile a 
lire à caufe des exprefïîons (urannées 
quil .a employées , &' la plupart des 
François , fur-tout lés femmes , étoient 
privés de la le&ure d’an des plus 
agréables Romkffs. 7 - 

« Unexeès d’admiration pour tout 
ce qui nous a précédés, a dit un Littéra- 
teur moderne , en annonçant la Traduc- 
tion que nous avons adoptée , nous 
rend quelquefois injuftes envers nos 
contemporains. Il nous ferme les yeux 

fm* leur mérite, &*, comme 1 ënvie , ne 

» * 
nous "fait aimer les morts que pour 

nous 



D 
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nous faire mieux haïr les vivans. Parcd 
qu’ Amyot dans fon vieux ftyle a des 
grâces nouvelles , nous proferivons 
toutes les traductions modernes des 

Ouvrages, que ce vieux Traducteur a 

> 

fait paffer dans notre langue , fans 

fonger, peut être, qu’Amyot eft plus 

vanté qu’il n’eft lu. En effet; on ne 

peut fe diffimuler que le commun des 

lcéteurs n’entend que difficilement ce 

langage de la vieille naïveté gauloife. 

Pour en goûter tout le charipe , il faut 

s’être familiarifé dès long-tems avec 

ces tournures de phrafes , ces exprefi 

* > 

i 

fions qui n’ex.i.ftent prefquc plus dans 
qos livres , & dont les analogues...n$, 

K 
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fe trouvent que dans le Grec 8c le 
Latin. Les femmes fur-tout , & noufr 
en avons la preuve , Ce rebutent de 
cette leCture, prefque dès la première 
page , parce qu’en général elles n’ai- 
ment guère* que ce qu’elles peuvent 
comprendre fans travail. » 

» Il faut ajouter à ce premier motif, 
qui autorifoit une traduction nou- • 
velle de la Paftoràle de Longus , que 
les tableaux un peu trop nuds. de 
cet ingénieux Roman effrayoient les 

chaftes leCteurs. Ils demandoient de- 

« 

puis long-tems qu’un Livre agréable 
ceffât d’être un Ouvrage dangereux 
aux moeurs j c’cft ce qu’a fait le nou» 




AvERTISSEMEKT. I7Ï 
veau Traducteur , qui à cet égard 
mérite bien de trouver grâce auprès 
des admirateurs outrés du langage fu- 
ranné cfAmyot. L’Ouvrage de Lon- 
gus s’eft épuré fous fa plume , & il 
tfy a plus que les LeCteurs trop fé- 
vères qui puiffent être alarmés. » Enfin 
le ftyle joint, autant qu’il eft poffible, 
à la correction & à l’élégance de notre 
langue actuelle , cette vérité, cette fim- 
plicité précreufe qui diftinguent l’Ou- 
vrage de Longus &la Verfion d’Amyot. 

Tous ces avantages ne nous ont pas 
permis d’Kéfiter. Nous avons adopté la 
nouvelle Traduction avec d’autant plus 
de confiance , que nous clpérons qu’on 

Kij 
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la lira avec plus de plaifir. On n’y trou- 
vera aucun de ces paflages beaucoup 
trop libres qu’Amyot avoit fupprimés , 
mais qu’un Traducteur moins délicat 
avoit reftitués , & qu’on trouve aujour- 
d’hui dans toutes les éditions connues. 
Notre but eft de procurer a nos Lec- 
teurs un délaflement qui amufe leur ef- 
prit fans corrompre leur coeur. Tel eft 
le plan que nous nous Tommes formé, 
$: nous ne nous en écarterons jamais. 




P RÉ FAC E 

DE L O N G U S. 

E tant à la chalTe à FIfle de Lcfbos , 
dans le Bois confacré aux Nymphes , 
J’ai vu le plus beau fpe&acle qui ja- 
mais ait frappé mes yeux : c’étoit un ta- 
bleau reprefentant une Hiftoire amou- 
reufe. Le Bois par lui - même étoit 
agréable , épais en arbres , émaillé de 
fleurs , humedlé par les eaux ; une feule 
fontaine y nourrilfoît & les fleurs & les 
arbres ; mais bien plus agréable encore 
étoit le tableau. Le fujet , & fart avec 
lequel il étoit rendu , excitoient telle- 
ment Fadmiration , que , conduits par 

R iij 
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la Renommée , les Etrangers aecou- 
roient à ce Bois , autant pour voir 
cette peinture , que pour prier les 
^yrfîpbes. 

Sur ta toile , l’Artifte avoit peint 
<fes femmès , dont les unes reftituoient 
le dépôt que leur avoit confié la Na- 
ture , les autres enveloppaient de lan- 
ges des petits enfuis que Ton avoit 
expofés , des animaux qui nourrroif- 
foient ces enfans , des Bergers qui les 
leür enlevoient , des jeunes gens qui 
fe donnoient mutuellement leur foi, 
une arrivée de voleurs, une irruption, 
d’ennemis. 

Ces objets 5c bien d’autres encore , 




DE LôNGÜS. I7f 
tous érotiques , embellifloient ce ta- 
bleau. L'admiration, faifït mon ame t 
& je conçus le deflein de peindre * 
par écrit , ce que la couleur avek fi 
bien exprimé. Après donc m'être pro- 
curé un Interpète qui m'expliquât les 
moindres détails de cette peinture , je 
les ai recueillis en quatre Livres , que 
je confacre à Cupidon, aux Nymphes , 
& a Pan. Cet Ouvrage doit plaire a 
tous les hommes. Il adoucira les maux 
du malade , tempérera les douleurs de 
l’affligé ; celui qui aime y croira re- 
trouver Tes amours , & il inflruira ce- 
lui qui n’aime point encore : car il n’eft 
pas d'homme qui ait échappé aux traits 
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de l’Amour , ou qui puiiTe leur échap- 
per , tant qu’il y aura beauté au mon- 
de , 8c que l’oeil aura faculté de voir. 
Que les Dieux m’accordent de pein- 
dre les amours des autres , fans moi- 
même en ctre embrafé l . „ 
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* I 

: A Lesbos eft une grande & belle 
''Ville que Ton nomme Mitylène. Elle 
eft coupée par un Canal oi\ coule la 
mer , & fur lequel font jettes des ponts 
d’une pierre blanche & polie. Aux 
yeux , elle paroît être plutôt une Ifte 
qu’une ville. A deux cents ftades en- 
viron dé diftance , un de Tes plus ri- 
ches habitans avoit un brillant héri- 
tage , des montagnes peuplées de bêtes 
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fauves , des plaines fertiles en fro- 
ment , des coteaux enrichis de vignes , 
& des pâturages couverts de troupeau*. 
La mer bordoit cette agréable pof- 
^flion , & fes eàux , en fe jouant , 
baignoient & fembloient carefler le 
fable de fes rives. 

Dans cette terre , un Chevrier nom- 
mé Lamon , faifint paître fes trou- 
peaux, trouva par hafard un enfant 
qu'allaitoit une de fes chèvres. En cet 
endroit , il y avoit un petit bois épais, 

bien garni d’arbriffeaux , à l’ombre def- 

<•* 

quels croifloit en abondance du lierre 
qui , en courant y fe mêloit â l’herbe 
tendre & touffue. Sur cette herbe étoit 
couché renfort t. La chèvre alloit fou- 
~ : y£nt en ce lieu j on la perdoit de vue , 
& elle abando'nnoit fon chevreau pour 
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DE DaPHNÏS ET ChlOÉ. 17 ^ 
venir auprès de fon nouveau nourrit 
fou. Lamon , fâché de voir le chevrean 
abandonné , épie la mère , & en plein 
midi, fuivant fes traces, il la voit 
prendre mille précautions, tourner au*» 
tour de l’enfant, pour ne point le 
blefler avec fes ongles : il voit l’enfant 
fucer le lait de- la chèvre, comme il eût 
fucé celui de fa mère. Lamon , comme 
il eft naturel , fut furpris de ce fpec- 
tacle j puis , s’avançant davantage , il 
reconnut que cet enfant étoit mâle, 
déjà grand , plein de charmes , enve- 
loppé plus précieufement que ne pa- 
roiffoit devoir l’être un enfant aitili ex- 
pofé: car il avoitun manteau de pour- 
pre ,. attaché avec une agraffe d’or , 8c 
près de lui étoit u no' épée remarqua- / 
ble par une poignée <£ivai&r 
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D’abord il ne fe propofoit que d’em* 
porteries objets précieux j 8c de laifler 
l’enfant \ mais bientôt, {entant com- 
bien il lui feroit honteux de ne pas au 
moins le difputer à fa chèvre en fenft- 
bilité , ayant attendu la nuit*; il prit , 
& apporta à Myrtale fon;époufe, & 
l’enfant & les gages précieux ‘qui l’ac-: 
compagnoient, & la chèvre elle-même. 
Myrtale étonnée , 8c ne comprenant . 
pas que les chèvres enflent auflî de 
femblables enfans , en marqua fa fur-- 
pjife à Lamon , qui fe mit à lui racon- 
ter comment il avoit trouvé l’enfant , 
comm|int il avoit vu la chèvre le nour*>: 

rir., & combien il auroit eu, honte de 

« 

l’abandonner à la mort... Son époufe 
l’ayant approuvé.*- ils ferrèrent le man- 
teau & l’épée , adoptèrent l’enfant , 

qu’ils 



, - 
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qu’ils dirent être à eux , le firent nour- 
rir par la chèvre} & afin que Ton nom 
parût être le nom d’un Berger , iis 
réfolurent de l’appeller Daphnis. 

Deux ans après , Dryas , Berger du 
voifinage , gardant fes moutons , fit 
pareille rencontre. Vers cet endroit 
étoit la grotte des Nymphes. Une ro- 
che immenfe la formoit. Elle étoit 
creufée par dedans , ronde par dehors# 
On y voyoit , en pierres , les flatues 
des Nymphes , pieds nus , les bras dé- 
couverts jufqu’aux épaules, les cheveux 
flottans fur le cou , ceintes autour des 
reins, le ris animant leurs figures. Tout 
le grouppe paroi floit exécuter une 
danfe. Le fommet de la grotte s’éle- 
Voit au milieu de la roche. Une fon- 
Rom. Tome IP . L 
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taine limpide y faifoit couler un large 
ruiffeau, dont la fraîcheur entretenoit 
la beauté du gazon tendre d’un pré qui 
formoit au devant de la grotte le tapis 
le plus agréable. Là fe voyoient fu£- 
pendus des vafes à traire , des flûtes , 
des flageolets, des chalumeaux, offran- 
des des anciens Bergers. 

Une des brebis de Dryas , qui depuis 
peu de jours avoit mis bas , alloit fi 
■fouvent à cette grotte des Nymphes , 
que plus d’une fois ce Berger la crut 
morte. Pour la punir , & la forcer de 
paître tranquillement , comme de cou- 
tume , avec le refte du troupeau , il fit 
.d’un ofier flexible une efpèce de lacs, & 
vint doucement près de la grotte pour 
l’y furpsendre & l’attraper. A fon ap- 



_ -J 
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di Daphnis et Chloé. 183 
proche , quel fut fon étonnement! lorf 
qu’il vit fa brebis allaitant un enfant 
avec autant de foins & de tendreffe 
qu’aurait pu faire une femme , & l’en- 
fant prenant, fans pouffer aucun cri , 
tantôt l’une , tantôt l’autre mammelle 
de fa nourrice, avec fa petite bouche, 
d’autant plus belle & plus propre, que 
la brebis elle-même la nettoyoit a lé- 
gers coups de langue , quand elle le 
voyoit raffafîé de fon lait. Cet enfant 
étoitune fille, & l’on avoit mis prè* 
d’elle , pour la reconnoître un jour , 
des bandelettes, des coeÆures , & des 
chauffures brodées en or. 

Dryas, perfuadé que les Dieux eux- 
mêmes l’avoient conduit vers cet ob- 
jet, inftruit par fa brebis a avoir pitié 

Lij 
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de l’enfant & à l’aimer, le lève de 
terre , le prend entre Tes bras ; & , 
après avoir pris les bijoux qu’il avoit 
trouvés près de lui , prie les Nymphes 
de lui accorder de pouvoir élever cet 
enfant , qui fembloit n’avoir été mis à 
leurs pieds que pour les en fupplier 
lui-même ; puis comme l’heure de faire 
rentrer les troupeaux étoit venue , il 
regagne fa demeure champêtre , ra- 
conte à fa femme ce qu’il a vu , lui 
montre ce qu’il a trouvé , & la prie 
d’accepter l’enfant & de l’élever Ce- 
crettement comme fa propre fille. Na- 
pé (c’étoit le nomdcl’époufedeDryas) 
devint auiïl-tôt fa mère, l’aima comme 
fi elle eût craint de fe voir , par une 
brebis , furpaffcr en tendrcfiej &, afin 




F>E Daphnis et Chloé. i8f 
qu’on pût la croire , lorfqu’clle la di- 
roit Ta fille , elle voulut lui donner un 
nom de Bergère , & l’appella Chloé. 

Ces enfans , en peu de tems , gran- 
dirent, & Ton remarquoit en eux une 
délicateffe & une beauté peu communes 
chez de fimples habitans de la campa- 
gne. Daphnis avoit déjà quinze ans , 
Chloé n’en avoit que deux de moins , 
lorfque Dryas & Lamon eurent la mê- 
me nuit un même fonp-e. Ils crurent 

O 

voir les Nymphes de la grotte où coule 
cette fontaine , où Dryas avoit trouvé 
la petite fille, confiant Daphnis & 
Chloc à un jeune enfant dont le regard 
étoit malin, la beauté extraordinaire, 
dont les épaules étcicnt garnies de 
petites ailes, qui tenoit un arc & de* 

L iij 
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flèches; & cet enfant, les frappant l’un 
&: l’autre du même trait, leur comman- 
der , à l’un de faire paître des chèvres , 
à l’autre des brebis. 

Ce fonge attrifta les deux Bergers. 
Ils virent avec douleur Daphnis & 
Chloé deftinés comme eux à garder 
des chèvres & des brebis , eux à qui les 
gages & les bijoux précieux, avec lef- 
quels on les avoit expofés , fembloient 
promettre une deftinée plus brillante ; 
eux à qui cette efpérance d’une plus 
liante fortune avoit fait donner une 
nourriture moins groffière , & la meil- 
leure éducation qu’on peut avoir à la 
campagne. 

Cependant il leur parut naturel 
d’obéir aux Dieux , fur-tout en ce qui 
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De Daphnis et Chloé. 187 
concernoit des enfans que la provi- 
dence desDieux avoit confervés. Après 
donc s’être communiqué leurs fonges , 
après avoir fait un facrifîce , dans la 
grotte même des Nymphes , à l’enfant 
ailé, (ils n’en pouvoient pas dire le 
nom ) , ils les envoyèrent aux champs 
avec des troupeaux, leur apprenant les 
détails de cet état , comment ils dé- 
voient les conduire avant le midi , 
comment après, la grande chaleur ; à 
quelle heure il faudroit les mener boi- 
re ; a quelle heure les reconduire au 
toit; quand il feroit bon de faire ufage 
de la houlette , & quand la voix fuffi- 
roit. Daphnis & Chloé reçurent ces 
emplois , comme s'ils euffent été mis 
en pofleflion d’un vafte Empire. Us 
* aimoient tendrement leurs chèvres & 

L iv 
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leurs brebis , & plus tendrement mille 
fois que les autres Pafteurs. Chloé fe 
fentoit redevable de la vie k une bre- 
bis , & Daphnis n’oublioit pas quil 
avoit été expofé , & qu’une chèvre Pa- 
voit nourri. ** 

Le Printems commençoit. Des fleurs 
de toute efpèce embellifloient les bois, 
les prés & les montagnes. Déjà le bour- 
donnement des abeilles , & la douce 
voix des oifeaux , charmoient l’o- 
reille. Les petites brebis fautoient. Les 
agneaux bondiiToient fur les monta- 
gnes.' Les efifaims parcouroient les prés 
en bourdonnant , & les bois retentif- 
foient de l’agréable chant de leurs 
hôtes. Daphnis & Chloé admiroicat 
la paix de la nature, &, voyant tous 
les objets dont ils étoient environnés 




de Daphnis et Chloé, 18^' 
fe livrer aux plaifirs & à la joie, imi- 
toient ce qu’ils voyoient & ce qu’ils 
entendoient. Comme les oifeaux , ils 
chantoient ; ils fautoient comme les 
agneaux; émules des abeilles, iis vo- 
loient de fleurs en fleurs , en cueil- 
loient, s’en paroient le fcin , en fai— 
foient des guirlandes & des couronnes 
pour les Nymphes. 

Ils faifoient paître leurs troupeaux 
trop près l’un de l’autre , pour que 
leurs jeux & leurs travaux ne fulTent 
pas communs. Souvent Daphnis raflem- 
bloit les brebis errantes & vagabondes 
de Chloé. Souvent Cliioé faifoit des- 
cendre des roches trop efcarpe'es les 
chevreaux hardis de Daphnis. L’um 
gardoit les deux troupeaux , tandis que 
l’autre prenoitquelqu’amufement.Tous 

L Y 
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leurs jeux étoient des jeux de Bergers, 

de fîmples jeux d’enfans. 

Chloé alloit cueillir de petits joncs , 
les entrelaçoit avec adreffe , en faifoit 
de. jolies priions pour enfermer des 
fauterelles, &, toute entière à fon jeu, 
ne penfoit point a fes brebis. Daphnis 
coupoit des tiges de rofeaux , les per- 
çoit à leurs nœuds , les attachoit en- 
femble avec de la cire , & , jufqu’à la 
nuit, s’apprenoit des airs fur cette flûte 
champêtre. Quelquefois ils fe don- 
noient mutuellement du lait & du vin , 
partageoient les petites provifîons 
qu’ils avoient apportées de la maifon , 
& l’on eut plutôt vu les chèvres & les 
brebis difperfées, que Daphnis éloigné 
de Chloé. 

- ^Tandis qu’ils prenoient plailîr à ces 
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petits jeux, l’Amour ouvrit leur cœur 
à l’inquiétude. Dans les champs voifins 
une louve ravagcoit les troupeaux , & 
fe pourvoyoit d’une nourriture abon- 
dante , qui pût la foutenir pendant 
quelle allaitoit fes petits nouvelle- 
ment mis au jour. L’allarme fe répand 
parmi les Payfans : ils s’aflemblent de 
nuit , creufcnt une fofle large d’une 
braflfée, profonde de quatre , difperfent 
au loin la plus grande partie de la terre 
qu’ils en tirent , & réfervent le refte 
dont ils couvrent des bois fecs , étendus 
avec art fur l’ouverture de la foife , 
qu’ils prennent bien foin de tenir de 
niveau avec le fol. Un lièvre, en fa 
courfe légère, eût rompu ces braaiches 
prefque aufli fragiles que le tuyau d’une 
paille defféchée 3 & l’on pouvoit s’ap- 

L vj 
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percevoir facilement que ce n’étoi€ 
point une terre folide , mais que ce 
n’en étoit que l’apparence. En vain les 
Payfans multiplièrent-ils ces fofles & 
dans les champs & fur les montagnes : 
la louve leur échappa (elle reconnut 
cette terre trompeufe ) , & ils per- 
dirent beaucoup de chèvres & de bre- 
bis ; même ils pensèrent perdre Daph* 
nis , dont voici l’aventure. 

Deux de fes boucs , s’étant irrités 
l’un contre l’autre , fe livrèrent com- 
bat. Ils fe heurtèrent vivement , que 
l’un d’eux eut une corne rompue. A t- 
trifté de fon malheur , le vaincu prend 
la fuite en pouffant des cris effroya- 
bles. Le vainqueur animé le pourluit 
fans relâche. Daphnis , fâché de voir 
fon bouc déparé d’une de fes cornes , of- 
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fcnfé de l’opiniâtreté de l’autre , s’arme 
d’un bâton , prend fa houlette, & pour- 
fuit le vainqueur. Mais, comme il ar- 
rive d’ordinaire , lorfque l’un fuit avec 
rapidité , & que l’autre pourfuit en 
colère , ils ne prirent pas garde à ce 
qui fe rencontroit fous eux, & ils tom- 
bèrent l’un & l’autre dans une des fof 
fes , le bouc le premier , Daphnis en- 
fuite : & c’eft même ce qui fauva Da- 
phnis , parce que le bouc le foutint 
dans fa chute. Le Berger, tout en lar- 
mes , attendoit que quelqu’un parut 
& voulut bien l’en retirer. Mais Chloé, 
qui de loin avoit vu ce trifte accident , 
vole en un clin d’oeil à la foife , & , 
voyant qu’il n’avbit point péri, appelle 
un Pafteur qui faifoit paître des boeufs 
dans les champs yoifins. Celui-ci ac- 
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Court , cherche une corde qu il puilfe 
tendre à Daphnis. N’en trouvant 
point , Chloé dénoue promptement le 
cordon qui nouoit les trelfes de Tes 
cheveux , le préfente au Pafteur ; & , 
penchés fur le bord de la folfe , tous 
deux fe mettent à le retirer. Daphnis 
enfin parvient au haut, à l’aide du cor- 
don Sz de fes mains. 

Après avoir au(fi retiré le bouc, dont 
les deux cornes avoient été brifées dans 
la chute (tant le bouc vaincu avoit été 
promptement vengé) , ils le donnèrent 
par reconnoiffance au Pafteur ; fe pro- 
mettant bien , fi quelqu’un venoit le 
demander, de feindre que la louve 
l’a voit enlevé. Retournés avec leurs 
troupeaux , ils regardent leurs chèvres 
& leurs brebis; &, voyant que toutes 
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Soient en bon ordre , occupées paifi- 
blement à paître , ils s’afieoient fur un 
tronc de chêne , & cherchent avec la 
plus grande exa&itude fi Daphnis , en 
tombant , ne fe feroit point blefie. 
Heureufement ils ne trouvèrent rien , 
foit enfanglanté , foit même meurtri : 
fes cheveux feulement & fon corpj 
étaient fouillés de terre & de boue. 
Daphnis donc réfolut de fe laver , 
avant que cette aventure fut connue de 
Lamon & de Myrtale , & , prenant 
avec lui Chloé , il alla a la grotte des 
Nymphes , où étoit cette belle fon- 
taine , & lui donna à garder fon habit 
& fa panne tière * 
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fc difoit à lui-même avec naïveté : 
» Eh I que me fera donc un baifer de 
» Chloé i Ses lèvres font , il eft bieir 
»> vrai , plus tendres que les rofes j 
» fa bouche eft plus douce que le 
» miel ; mais fon baifer eft plus cruel 
» que l’aiguille de l’abeille. Souvent 
» j’ai donné des baifers à des che- 
» vreaux , à des petits chiens qui ne fai- 
» foientque de naître, comme aufli à ce 
» jeune veau que m’a donné Dorcon ; 
» mais ce bai fer-ci eft tout nouveau 
» pour moi. Mes efprits font en mou- 
» vement , le cœur me bat , mon ame 
» femble s’échapper , & je brûle de la 
« baifer encore. O fimcfte victoire ! 
» ô maladie inconnue , dont je ne 
» faurois même dire le nom ! Chloé , 
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» avant de me donner un baifer , n’au- 
» roit-elle pas goûté quelque poifon ? 
» Mais comment n’en feroit-elle point 
n morte ? Comme les roflignols chan- 
» tent agréablement , & ma flûte fc 
» taît 1 Comme mes chèvres fautent 
» avec joie, & moi je refte aflîs i 
» Comme les fleurs font belles , & je 
ï> n’en forme point de couronnes î Les 
» violettes & les jacinthes croiiTent 
» fous mes yeux , & Daphnis fe fane! 
» Se pourroit-il qu’un jour Dorcon 
» parût plus beau que moi ! » 

Ainfi fouffroit & parloit le bon Da- 
phnis , re (Tentant pour la première 
fois des effets de l’amour, lorfquc le 
Bouvier Dorcon , amoureux de Chloé, 
' appercevant Dry as bêcher auprès de fa 
vigne , vint à lui , & lui fit cadeau de 
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fromages & de flûtes. L’amitié les unif- 
foit depuis long-tems , dès le tems oii 
Dryas menoit lui - même paître Ton 
troupeau. De-tà il prit occafion de 
parler de Chloé , de mariage , & lui 
promit des préfens très - considérables 
pour Ton état, s’il la lui vouloit don- 
ner pour femme. Ces préfens euflent 
confifté en une paire de boeufs propres 
au labour, quatre eflaims d’abeilles, 
cinquante pommiers , une peau de tau- 
reau pour faire des chauflures, & tous 
les ans un veau qui pût fe pafTer de fa 
mère. Peu s’en fallut que l’attrait de 
ces dons ne fît confentir Dryas à ce 
mariage. Réfléchiflant cependant en 
lui -même , & voyant que cette jeune 
fille étoit digne d’un autre époux que 
Do rcon 5 craignant d’ailleurs qu’un jour 
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on ne vînt à découvrir Ton fecret , & 
qu’étant reconnu pour l’avoir enlevée , 
il ne fut expofé à des malheurs aux- 
quels il ne pourroit apporter aucun 
remède, il rcfufa fon ami , le remercia * 
de fcs dons , le priant de lui pardon- 
ner s’il ne confentoit pas à remplir fes 
defirs. 

Dorcon , fe voyant pour la fécondé 
fois trompé dans fon efpérance , & re- 
grettant fes excellens fromages , réfo- 
lut de furprendre Chloé par force , au 
premier inftant où il pourroit la trou- 
ver feule. Ayant donc obfervé qu’al- 
ternativcment les jeunes Bergers me-, 
noient boire leurs troupeaux, Daphnis 
un jour , Chloé l’autre , il fe propofa 
de lui tendre un piège , piège bien 
digne d’un homme de fon. état. Son 
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taureau avoit depuis peu de teins , en 
défendant le troupeau , tué un loup 
de taille énorme } il en prit la peau , le 
lajufta fur tout le corps , de manière 
* que les pattes de derrière du loup cou- 
vrirent fes jambes jufqu’aux talons , 
celles de devant cachaient fes mains , 
& que la tête couvrit la fienne , comme 
le cafque couvre celle d’un Guerrier. 
S’étant donc ainfi rendu le plus fem- 
blable qu’il put à cet animal , il s’ap- 
procha de la fontaine où les chèvres 
& les brebis venoient boire d’ordi- 
naire j après avoir brouté l’herbe des 
champs. Cette fontaine étoit dans un 
lieu renfoncé, & tellement hérifîe d’é- 
pincs , de ronces , de genévriers , de 
chardons , qu’un loup véritable eut fort 
Ken pu s’y cacher pour tendre fes 
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pièges. Le faux loup s’y cacha donc , 
& ne fe flattoit pas peu d’effrayer 
Chloé par fon déguifement , & de la 
faiiir enluite. 

Quelques inftans après , parut cette 
Bergère , amenant les troupeaux à la 
fontaine : elle avoit laifTé Daphnis oc- 
cupé à abattre des feuillages verds , 
pour donner aux chevreaux, quand ils 
feroient de retour. Les chiens , gar- 
diens fidèles des chèvres & des brebis , 
la fuivoient. Bientôt la fineffe de leux 
odorat leur fit découvrir Dorcon , qui 
fe préparoit à tomber fur Chloé ; & 
aboyant vivement , ils fe jertèrent fur 
lui , comme fur un véritable loup , 
l’entourèrent en un inftant , & avant 
qu’il eût pu fe lever, tant il étoit ac- 
cablé de frayeur , ils lui firent de vives 
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morfures. D’abord , craignant d’être 
reconnu, & d’ailleurs garanti par la 
peau dont il étoit revêtu , Dorcon le 
tenoit caché, fans rien dire, entre les 
tiges des petits arbriffeaux; mais auffi- 
tôt qu’effrayée de ce fpe&acle, Chloé 
«ut appellé Daphnis , & que les chiens, 
après avoir mis en pièces la peau du 
loup , eurent atteint la Tienne de leurs 
dents , il pouffa de grands cris , fuppliant 
Chloé & Daphnis qui déjà étoit fur- 
venu, de le Vouloir bien fecourir. Bien- 
tôt ils eurent appaifé leurs chiens, qui 
reconnurent leur voix; puis ils emme- 
nèrent jufqu’à la fontaine Dorcon , 
dont les épaules & les cuifTes étoient 
Couvertes de morfures , lui lavèrent Tes 
plaies & chacun des endroits oà les 
dents des chiens étoient imprimées * 
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mirent fur les blefïures de l’écorce verte 
d’orme quils broyèrent dans leur bou- 
che j &, tant ils ignoroient les hardies 
entreprifes de l’amour, s’imaginant que 
ce n’étoit qu’un badinage que Dorcon 
avoit voulu faire en fe couvrant ainfî 
de cette peau , bien loin de s’irriter 
contre lui & de lui faire des reproches, 
ils le confolèrent de leur mieux de fon 
accident, & le reconduifirent , le fou- 
tenant par la main. 

Tandis que Dorcon , échappé à ce 
prenant danger, & fauve, non, comme 
Fon dit , de la gueule du loup , mais 
bien de celle des chiens, fit panfer fes 
plaies , Daphnis & Chloé fe fatiguèrent 
jufqu’à la nuit a courir après leurs bre- 
bis & leurs chèvres difperfces , & eurent 
beaucoup de peine à les rafTembler* 
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Effrayées par la vue cTune peau de 
loup , troublées par les aboiemens aigus 
des chiens , les unes avoient gravi fur 
les rochers , les autres avoient fui juf- 
qu’à la mer j & , quoiqu’ordinairement 
dociles- à la voix , à la flûte , & même 
au (impie bruit des mains, il fembloit 
que la peur leur eût fait oublier tous 
ces (ignaux. Enfin, les guettant comme 

O 7 O 

on épie des lièvres , ils parvinrent à les 
ramener. Cette nuit feule, leur fom- 
meil fut profond , & la grande fatigue 
leur fervit de remède contre l’infomnie 
& le mal-aife que leur caufoit l’amour. 
Mais leurs maux reparurent avec l’au- 
rore. Tranfportés de joie , quand ils fe 
voyoient; triftes, s’ils étoient un inf- 
tant féparés, leur cœur fouffroit, ils 
defiroient , & ignoroient ce qu’ils defî- 

roientj 
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toient; ils favoient feulement que l’o- 
rigine de ce qu’ils foudroient étoit 
pour l’un un baifer & un bain pour 
l’autre. La faifon ajoutoit encore à 
l’attivité des feux qui les embrafoient. 

Le Printems fmiffoit,& l’Eté fuc- 
cédoit au Printems. Tout étoit en 
vigueur dans la nature. Les arbres 
étoient chargés de fruits , & les champs 
couverts de bleds. On cntendoit le 
doux chants des cigales, le bêlement 
agréable des brebis , & l’on refpiroit 
la fuave odeur des fruits. Les agneaux 
amoureux fe rouloient fur la terre. On 
eût dit que les vents , en fe jouant à 
travers les branches des pins , vou- 
loient par leurs fiiflemens le difputer 
aux' flûtes des Bergers; que les eaux 
#e couloient avec lenteur que pour 
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enchanter plus long-tems par la dou- 
ceur de leur murmure j & que le folell , 
jaloux de contempler à nu les formes 
admirables de la beauté , faifoit tomber 
les vêtemens. Enflammé de plus en plus 
par ces objets , Daphnis fe plongeoit 
dans les eaux, tantôt pour s’y baigner, 
tantôt pour y attraper les poiiTons au 
milieu de leurs jeux ; fouvent même 
il en buvoit, pour éteindre les feux qui 
le dévoroient. Chloé , de fon côté , après 
avoir trait fes brebis & la plupart des 
chèvres , demeuroit encore long-tems 
à faire prendre le lait. Les mouches lui 
étoient importunes, & même la pi- 
quoient quand elle les vouloit chalïer. 
Enfuite elle fe la voit le vifage, fe cou- 
ronnoit avec des petites branches de 
pin, fe couvroit d’une peau de faon. 
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& , rempliflant un vafe à traire de vin 
SC de lait , venoit partager cette boiflon 
avec Daphnis. 

Aux approches du midi , leurs yeux 
portèrent le feu dans leurs cœurs. Chloé 
voyoit Daphnis dépouillé de fes vête- 
mens , admiroit fa floriflantc beauté ; 
& ne trouvant rien dans tout fon corps 
qui put le déparer , elle s’abandonnoit 
aux doux penfers de l’amour. Dzphns , 
à fon tour, quand il voyoit Chloé, la 
tête ornée d’une couronne de pin , lui 
préfenter le vafe qu’elle avoit préparé, 
s’imaginoit voir une des Nymphes de 
la grotte. Il lui déroboit fa couronne, 
la couvroit des plus ardens baifers , & 
s’en décoroit enfuite. Chloé de même 
lui raviÆoit fes vêtemens , les baifoit 
& rebaifoit mille fois , & s’en couvroit 

M ij 
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le corps. Tantôt ils fe jettoient des 
pommes pour s’agacer j tantôt ils or- 
noient mutuellement leurs chevelures : 
Chloé comparoit la couleur brune de 
celle de Daphnis , aux graines du myr- 
te : & Daphnis comparoît au plus belles 
pommes la peau blanche & vermeille 
de Chloé. Il lui apprenoit auflî des airs 
fur la flûte ; mais a peine avoit-elle 
fpufflé dedans , quil la retiroit aufli- 
tôt , pour faire toucher a fes lèvres ce 
qui avoit touché à celles de fa Bergère j 
& , fous prétexte de reprendre des fau- 
tes , il ne vouloit que cueillir fur la 
flûte les baifers de Chloé. 

Un jour , vers le midi , tandis qu’ils 
jouoient ainfi de la flûte, & que leurs 
troupeaux prenoient le frais à l’om- 
bre, Chloé fe trouva faille d’un prompt 
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fommeil. Daphnis s’en apperçut, pofa 
doucement fa flûte près de lui ; & , fe 
voyant Tans aucun témoin qu'il put 
redouter , il fe mit à contempler à loifir 
toutes les beautés de Chloé : fes regards 
ne pouvoient fe raflafier de cette agréa- 
ble vue. » Quels beaux yeux , difoit-il 
» tout bas , le fommeil couvre en ce 
» moment I Qu’il eft fuave cet air 
» qu’exhale fa bouche 1 Ah, certes les 
» pommiers & la fleur des arbriffcaux 
» ne répandent pas une fl douce, odeur! 
» Mais je n’ofe imprimer un baifer fur 
» fes lèvres : fon baifer atteint le cœur, 
» & le tourmente ; femblable au miel 

» nouveau , il caufe le délire puis , 

» en la baifant , je pourrois l’éveiller... 
» O les bruyantes cigales ! leur babil 
» importun va l’empêcher de dormir..» 

M iij 
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» & ces boucs font-ils allez de bruit en 
» heurtant leurs cornes ! O loups , plus 
» poltrons que des renards, que ne les 
» avez-vous enlevés « 1 

Pendant qu’il tenoit ce langage, une 
cigale , fuyant une hirondelle qui la 
pourfuivoit , vint fe réfugier dans le 
fein de Chloé. L’hirondelle ne put l’at- 
traper ; mais ne pouvant arrêter la 
rapidité de fon vol , elle effleura de 
l’extrémité de fes allés les joues de la 
Bergère. File, ne fachant ce que c’é- 
toit, s’éveille en furfaut , & pouffe un 
grand cri ; mais , appercevant l’oifeau 
voltiger autour d’elle , & Daphnis rire 
de fa frayeur , elle fe raffure , & frotte 
fes yeux tout prêts à fe refermer. La 
cigale , du milieu de fon fein , fe mit 
alors à chanter , comme pour la remer- 
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cier de lui avoir fauve la vie. Nouvelle 
peur , nouveau cri. Daphnis aufli-tôt 
de rire, puis de lui glifler adroitement 
la main dans le fein : enfin il retire 
cette cigale favorable , qui chante en- 
core entre fes doigts. Chloé la voit , 
rit à fon tour , puis la prend , puis la 
baife , puis la remet toute chantante 
dans fon fein. 

Du bois voifin , des ramiers fe fai- 
foient entendre : leur voix champêtre 
plut à ces Bergers. Chloé , de deman- 
der à l’inftant a Daphnis ce que cet 
oifeau chantoit , & Daphnis, de lui ra- 
conter cette hiftoire , telle qu'on la 
rapportoit communément. « O matoute 
» belle , lui dit -il , autrefois exiftoit 
» une jeune fille , belle comme toi , 
» comme toi dans le printems de fon 
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» âge , & de même occupée à mener 
» paître un troupeau : elle étoit habile 
» aulli dans l’art de chanter , & fes 
» vaches étoient fi délicieufement af-*- 
» feétées des accens de fa voix , qu’elle 
v n’avoitbefoin ni de houlette ni d’ai- 
» guillon pour les retenir dans le pâ « 
» turage. Affife fous un pin , couronnée 
» de quelques-unes de fes br anches } elle 
» chantoit les louanges de cet arbre , 
» ou celles du Dieu Pan ;& fes vaches, 
» charmées par fes chanfons , ne pou- 
» voient s’éloig-ner d’elle. Non loin de 

O 

» cette Bergère, un Berger faifoit paître 
» des bœufs. Il étoit jeune & remar- 
» quable comme elle par fa beauté & 
» par l’harmonie de fes chants. Vou- 
» lant un jour comme lui difputer en 
» habileté , il fit retentir les acccns- de 
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» fa voix , plus forte, parce qu’il étoit 
» mâle , & prefque auflî douce , parce 
» qu’il étoit jeune ; & bientôt il vit fe 
» joindre dfontroupeauhuit vaches des 
» plus belles , que la fuavité de fes airs 
» avoit détachées de celui de fon émule. 
» Indignée de la perte de fes vaches r 
» & fur-tout de fe voir vaincue dans 
» le chant , la jeune Bergère s’adreflfa 
» dans l’inftant aux Dieux , & les fup- 
» plia de la changer en oifeau avant 
» qu’elle eut à retourner à fa maifon. 
» Favorables à fa prière , les Dieux 
» exaucèrent fa demande , & la chan- 
» gèrent en cet oifeau, habitant des 
» montages comme cette Bergère , & 

D O 7 

» qui , comme elle , femble fe plaindre 
» & redemander fes vaches échappées «. 

Tels étoient les plaifirs que leur pro* 
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curoit l’Eté. Mais un matin , fur la fin 
de l’Automne , lorfque le raifin murif- 
fant prenoit fa dernière couleur , ils 
éprouvèrent une trifte aventure. Des 
Pirates de Tyr, montés fur une fufte de 
Carie , pour mieux cacher leur rufe & 
ne point paroître étrangers , abordèrent 
fur cette côte. Armés d’épées , & garnis 
de cuiraffes , ils defcendirent dans les 
champs , pillèrent ce qu’ils trouvèrent 
fous leurs mains , enlevèrent les vins 
les plus fuaves & les plus délicieux , une 
grande abondance de froment , & 
beaucoup de miel avec fa cire ; ils 
emmenèrent même quelques bœufs du 
troupeau de Dorcon , ainfi que l’infor- 
tuné Daphnisquifepromenoit alors fur 
les bords de la mer. Chloé îfétoit point 
encore venue ; fon fexe , fa beauté , la 
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renvoient timide; la crainte des vio- 
lences des Bergers , jaloux de la poffé- 
der , la retenoit a la maifon , & lui fai- 
foit plus tard conduire aux champs les 
brebis de Dryas. A la vue de Daphnis, 
frappés de la beauté de fa figure, de l’é- 
légance de fa taille , ces Corfaires s’ap- 
perçurent bien que lui feul avoit plus 
de valeur que ce qu’ils avoient pris ou 
pourroient prendre encore en d’autres 
champs ; & fans s’amufer a courir après 
les chèvres , & a piller d’autres objets , 
ils emmenèrent leur jeune captif, bai- 
gné de larmes, fans fecours , fans dé- 
fenfe , & qui , de toutes fes forces ap- 
pelioit Chloé. Bientôt ils ont détaché 
leur cable , & , redoublant de rames , ils 
font en pleine mer. Cependant arrive 
Chloé , conduifant fon troupeau. Elle 
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apportait un préfent à Daphnis : c’était 
une flûte nouvelle. Tout-à-coup elle 
voit difperfées & effrayées les chèvres 
de fon Amant ; elle entend au loin fa 
voix gémiffan te qui Tappelle. Aufli-tôt 
elle laiffe fes brebis , jette la flûte , & 
vole vers Dorcon pour lui demander 
du fecours. 

Quelle fut fa furpri r e ! Dorcon lui- 
même , couvert de plaies , percé de 
toutes parts , baigné dans fon fang qui 
fortoit avec force de fes larges bief 
fuies , & refpirant à peine , étoit 
étendu fur la terre. La vue de Chloé 
ranima pour quelques inftans l’ancien 
amour de Dorcon j & , raffemblant 
toutes fes forces : O ciel 1 lui dit-il, 
» ma Chloé , je meurs 1 Des barbares 
» Pirates font venus fondre fur mes 

vaches $ 
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» vaches 5 fai voulu les défendre, ils 
® m'ont égorgé comme un de ces ani- 
» maux. Mais vous , recouvrez Daph- 
» nis, vengez Dorcon, & faites pé- 
» rir ces brigands. Vous voyez cette 
» flûte ; mes vaches en connoilfent les 
» fons ; je les ai de bonne heure ac- 
» coutumées à les fuivre, &, quelque 
» éloignées qu elles foient , elles ac- 
» Courent aufli-tôt : prenez^la , vous 
» jouerez cet air que Daphnis vous ap. 
» prit, que j’appris autrefois d Daph- 
» nis, & laiffez faire la flûte & mon 
» troupeau. Je vous la donne cette 
» flûte , avec laquelle tant de fois j’ai 
» vaincu mes rivaux $ & vous , tandis 
» que je refpire encore , donnez-moi , 
» donnez un baifer ; pleurez-moi quand 
» je ne ferai plus; & quand vous ver* 
Rom. Tome lf> r . JVf 
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» rez un autre Pafteur conduire mon . 
v troupeau , qu’il vous fouvienne de 
»> Dorcon «. 

A ces mots Dorcon fe tut , & re- 
cevant le doux baifer de Chloé , il 
rendit Ton dernier foupir. La bergère 
tenoit la flûte , elle l’approcbe de fa 
bouche j & foufflant avec force , elle 
en tire les fons les plus vigoureux. 
Les vaches l’entendent , reconnoiffent 
fes accens, répondent en mugiflant, 
& toutes à la fois fe jettent à la mer. 
La fecoufle fut fi violente , & la mer 
s’ouvrit tellement à la chute de ces 
animaux , que la fufte fut renverféc , 
& que les eaux fe rejoignant , la cou- 
vrirent en un clin d’œil. Les hommes 
quelle portoit n’eurent ni même ef- 
pirance ni même fort. Les Pirates 
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étoient embarrafles par leurs épées & 
appefantis par leurs cuiflards & leurs 
cuiraffes , tandis que Daphnis n’avoit 
qu’une cliauflure légère , telle que les 
bergers en portent aux champs , & un 
vêtement plus léger encore , ainfî que 
l’exigeoit le refte des chaleurs de la 
faifon.; auflï les Corfaires furent-ils 
entraînés au fond des eaux par le (im- 
pie poids de leurs armes. Daphnis , 
au contraire tout en nageant , fe 
débarrafloit de fes vêtemens , & néan- 
moins il fe fati^uoit encore. Jamais 
fes bras n’avoient lutté que contre les 
caiix des ruiffeaux & des rivières j 
mais , bientôt inftruit par la néceffité, 
il fe jette entre deux vaches , & pre- 
nant de . chaque main une de leurs 
cornes, il fe vit porté fans peine Sc 

N ij 
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ramené comme fur un char de triom- 
phe. Le bœuf, comme on fait, nage 
plus long-tems que l’homme, &, dans 
cet art , les feuls oi féaux aquatiques 
& les poiffons le furpaflent j on aflore 
même que jamais il ne périroit en 
nageant , fî la corne de Tes pieds , 
amollie par les eaux , ne fè détachoit 5 
& cette qualité du bœuf eft conftatée 
par ces détroits de mer que nous ap* 
pelions encore Bofphores de nos jouis» 
Ainfi Daplmis échappa, contre toute 
efpérance , à deux dangers également 
terribles , aux armes d’une troupe de 
Corfàires , & à la fureur des flots. En 
arrivant fur la terre il trouva Chloé 
qui pleuroit & jrioit tout à la fois ; 
il fe jetta dans fes bras, la ferra contre 
fon feia , 3c lui demanda par quel haç 
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fard elle avoit ainfi joué de la flûte. 
Chloé fe mît aulfi-tôt â lui raconter 
comment elle avoit couru vers Dor- 
con; que c'étoit de lui qu'elle avoit 
reçu cette flûte, qu'elle avoit appris 
que (es vaches en connoiflfoient les 
(bns, & qu'enfin après lui avoir donné 
le confeil d'en jouer, Dorcon étoit 
mort La pudeur feulement lui fît en* 
velopper des voiles du fllence lTiif* 
ftoire du baifer. Alors ils réfolurent , 
de concert , de rendre les derniers 
devoirs à cet infortuné , qui leur avoit 
rendu de fl grands fervices. Ils firent 
venir fes proches , & tous enfemble 
donnèrent la fépulture â fes trilles 
dépouilles. Ils élevèrent enfuite fur 
fon tombeau une mafle de terre , qu'ils 
ornèrent de plantes & d’arbrifleaux , 

N iij 
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auxquels ils fufpendirent les prémices 
de leurs travaux. Ils firent encore fur 
cette terre des libations avec du laitj, 
ils y exprimèrent le jus des rai fins;, 
& y brisèrent beaucoup de fliîtcs. 
On entendit les cris lamentables des 
bœufs & de tout le troupeau ; ces 
animaux, en mugiffant, couroient de 
tous côtés & fans ordre : ainfi, com- 
me l’ont interprété les Bergers & 
les Chcvriers qui les ont vus , ils ma- 
nifeftoient leur douleur & célébroient 

les funérailles de leur ancien conduc- 

. / * * • 

leur. 

Les obsèques de Dorcon terminées , 
Chloé conduisît Daphnis a la grotte 
des Nymphes , & le purifia dans 
les eaux de la fontaine. Puis elle 
s’y plongea de même , & lava fou 
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; corps fi ferme , fi poli , & à qui ce 
bain n’ajoutoit ni plus de blancheur 
ni plus- de beauté. Ils cueillirent en- 
; fuite les fleurs dont la terre étoit 
’ encore parée dans cette faifon ; ils en 
firent des couronnes dont ils ornèrent 
la tête des Nymphes , & fufpcn dirent 
aux murs de la grotte la flûte de Dor- 
con , qu’ils leur confacrèrent. Enfin , 

' de retour à leurs troupeaux , ils voient 
■ leurs chèvres & leurs brebis immo- 
1 biles & couchées fur la terre ; elles 
* ne paiiToient point ; on n’entendoit 
plus leurs doux murmures, leurs bêle- 
mensj elles étoient triftes fans doute 
' de l’abfence de leurs maîtres. Mais a 
peine Daphnis & Chloé firent-ils en- 
tendre leur voix , à peine eurent- ils 

1 

tiré quelques fons de leurs flûtes, que 

Niv 
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leurs troupeaux Te mirent à paître ; 

& les chèvres fur- tout, joyeufes de 
la confervation de Daphnis , bondif. 
foient dans la plaine. Il n’en étoit pas 
ainfî de Daphnis j la joie ne put péné- 
trer dans Ton ame. Depuis qu’il avoit 
entrevu Chloé fans voile , & tant de 
charnus inconnus juGju’alors, décou- 
verts à fes yeux , il fentoit au dedans 
de fon cœur une douleur aigue , comme 
s’il eût été rongé par le venin le plus 
fubtil. Son fouffle étoit prelfé, rapide, 
entrecoupé, comme s’il eût fui loin 
de quelqu’un qui l’eût pourfuivi : ou 
la refpiration lui manquoit, comme 
au moment où les Pirates l’enlevèrent. 
Les eaux tranquilles de la fontaine 
lui paroiffoient plus cruelles que celles 
de la mer ; il croyoit que fon ame « 
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êtoit encore fous la puiflance des Cor- 
fâires , tant il avoit confervé l’inno- 
cence des champs , & tant il ignoroit 
les pirateries de l’amour. 

fin du premier Livre, 
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D éja l’Automne étoit dans fa vi- 
gueur j les vendanges approchoicnt, & 
chacu/i s’y préparoit dans les champs ; 
celui-ci réparoit Ion prefloir , celui- 
là nettoyoit Tes tonneaux , cet autre 
fuifoit des paniers. On en voyoit qui 
Te munifloient de ferpettes pour cou- 
per les raifins , ou de pierres propres 
à les écrafer; d’autres formoient avec 
des ofîers fecs, broyés à force de coups, 
& dépouillés de leur écorce , des es- 
pèces de flambeaux pour les éclairer 
à tranfporter le vin doux pendant la 
nuit. Daphnis & Chloé , pour fe li- 
vrer à ces travaux & s’entr’aider mu- 
tuellement , abandonnaient leurs chè- 
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vres & leurs brebis. Daphnis portoit 
le rai fin dans des bottes , & , après 
l’avoir rcnvcrfé fur le preflbir , il le 
fouloit , & mettoit enfuite le vin dans 
des tonneaux. Chloé , de Ton côté , 
préparoit à manger aux Vendangeurs, 
& du vin vieux pour leur boiflon; 
puis cueilloit les g'appes qui étoient 
aux plus petits ceps. A Lesbos toute 
li vigne eft bafle ; on ne la voit point 
s’ lever & fe marier aux arbres; elle 
liifle retomber fes rameaux, qui s’é- 
tendant, ferpcntent comme le lierre, 
8c un enfant , dont pour la première 
'fois on auroit dégage les bras de les 
langes , atteindroit facilement à (es 
grappes. 

Comme il étoit d’ufage dans ces 
‘fêtes de Bacclius , & à ta naiflance du 

N vj 
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vin , on avoit fait venir des environs 
une foule de femmes pour aider à faire 
les vendanges. Toutes fe plaifoient à 
porter leurs regards fur Daphnis , tou- 
. tes le louoient , toutes le difoient au 
moins aufli beau que Bacchus ; une 
d’entr’elles , plus hardie , ofa même 
lui donner un baifer. Daphnis feignit 
d’en être courroucé , & Chloé en fut 
attriftée. De leur côté , dans les pref- 
foirs & aux cuves , ceux qui fouloient 
de prefloient les raiflns , adrefïoient 
de tems en tems à Chloé quelques 
propos flatteurs 3 ils fautoient après 
elle 3 on ,eût dit des Satyres folâtrant 
avec une jeune Bacchante. Que ne 
fommes-nous , chantoient-lls , les heu- 
reufes brebis que conduit cette Ber- 
gère ! C es louanges flattoient allez 
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Chloc ; mais Daplmis en reffentoit de 
la douleur. Tous leurs voeux , en ces 
inftans , étoient que les vendanges 
fufTent finies , quils pufifent retourner 
à leurs prairies accoutumées , & qu'au 
lieu des chants & des cris de ces ven- 
dangeurs , ils n’entendiflent plus que 
les doux fons de la flûte & le bêle- 
ment de leurs troupeaux. En peu de 
jours les vendanges furent terminées, 
les tonneaux arrofés & remplis du jus 
nouveau de la vigne , & les travaux 
ccfsèrent d’exiger tant de mains étran- 
gères. Alors Daphnis & Chloé reme- 
nèrent leurs troupeaux aux champs, 
& portèrent aux Nymphes , pour pré- 
mices de leurs vendanges, des bran- 
ches entières ornées de leurs raifins. 
Avant ces dernières occupations , ja- 
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mais ils n’avoient laifîe pafTer de joar 
fans leur préfenter leurs hommages : 
le matin , menant paître leurs trou- 
peaux , ils venoient renouveller leur 
culte ; & le foir , en les reconduifant, 
ils venoient encore offrir leurs voeux : 
jamais ils n’euffent manqué Rapporter 
quelque offrande j c’étoit une fleur, 
quelques fruits , un harpie feuillage 
dans fa fraîcheur, ou bien ils faifoient 
en leur honneur une libation du meil- 
leur de leur lait. Dans la faite , Iis 
reçurent des Nymphes le prix de leur 
culte religieux. Semblables à de jeunes 
chiens dont on vient de détacher les 
chaînes , ils couraient & fautoient 
alors , ils envoient leurs chalumeaux , 
& , rivaux de leurs béliers & de leurs 
chevreaux j ils luttaient cr.ferr.bîe. 




de Daphnis et Chloé. 

Tandis qu’ils fe livroicnt à ccs 
plaifirs , furvint un Vieillard , vêtu 
d’une cafaque faite de peau de chèvre , 
ayant à fes pieds une chauffure vil— 
lageoife ; à fon col un biffac étoit fuf 
pendu , un biflac tout ufé. Ce vieil- 
lard s’affit auprès d’eux , & leur tint 
ce langage: » Je fuis Pfiilétas , mes 
» enfans , le vieux Philétas , qui fi 
» fouvent ai chanté les Nymphes de 
» ces lieux , qui fi fouvent ai célébré 
» le Dieu Pan fur ma fuite , & qui 
» conduifois autrefois d’immenfes trou- 
» peaux de boeufs par la feule har- 
» monie de mes airs. Je viens vous 
» raconter ce que j’ai vu , vous rap- 
» porter ce que j’ai entendu. J’ai un 
» jardin que je cultive de nies’ pro- 
» pies mains , depuis que la vieilleffe 
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» m’a rappelle des champs & ne me 
» permet plus d’y conduire mes trou- 
» peaux. Tout ce que la terre nous 
» donne dans les différentes révolu- 
» tions. des faifons , mon jardin me 
» l’offre , chaque chofe en fon tems. 
» Au printemps , c’efl la rofe , la 
» jacinthe ,*la double efpèce de vio- 
» lette; en été, ce font des pavots, 
» des poires & des pommes de tout 
» genre ; en Automne , comme à pré- 
» fent, on y trouve les fruits de la 
» vigne & du figuier 3 on y voit les 
» plus belles grenades , & des myrtes 
» dont la verdeur enchante. Chaque 
» matin on voit tomber fur mon jar- 
» din des nuées de petits oifeaux ; les 
» uns y viennent chercher leur nom*- 
» riture j les autres s’y réunifient pour 
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» former des concerts j car mon jar- 
» din eft rempli d’arbres épais qui ré- 
» pandent une ombre agréable ; il eft 
t> arrofé par les eaux de trois fontai- 
» nés ; & même , fi quelqu’un fuppri- 
t> moit les murs qui l’entourent , on 
» le prendroit pour un bois facré. 

» Comme j’y entrois aujourd’hui 
» vers le midi , j’apperçus fous me* 
» myrtes & fous mes grenadiers un 
» jeune & bel enfant qui tenoit dans 
» fes mains des grenades & les petits 
o fruits du myrthe. Il étoit blanc 
» comme du lait , blond comme le 
» feu , & fon beau corps étoit auflî 
» propre que s’il n’ertt fait que fortir 
» du fein des eaux. Nu & feul , en 
d fe jouant , il couroit çà & là , 8c 
» vendangeoit. mon jardin comme fi 
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'» c’eut été le fien propre. Je courus 
' » après lui pour l’arrêter ; je crai- 
» gnois , à l'on air de dédain , qu’il 
' » ne fc fît un jeu d’abattre quel- 
' » ques branches de mes myrtes & de 
-'»> mes grenadiers ; mais , adroitement, 
» il s’eft échappé de mes mains j & , 

* » plus léger qu’un jeune perdreau , 
*» tantôt il fuyoit fous les rofiers, & 

» tantôt il fe cachoit fous les feuilles 
: » des pavots. Afifurément j’ai plus 
* : » d’une fois pourfuivi de petits che- 
» vreaux , plus d’une fois je me fuis 
» lalïe a courir après de jeunes veaux, 

» mais enfin je les attrapois ; & cet 
» enfant, il étoit iinpoffîble de le re- 
» joindre. A mon âge on eft bientôt 
» las ; fatigué donc , appuyé fur mon 
» bâton , & craignant qu’il ne m’é- 
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» chappàt : Etes-vous de nos voiflns^ 
» lai criai-je ; & de quel droit ven- 
» dansez -vous ainfî le jardin d’un 
» étranger ? Lui , de ne rien répon- 
» dre , mais de s’approcher doucement 
» & de rire, puis de me jetter les 
V> graines qu’il tenoit. Je ne fais quel 
» charme il avoit , mais il étouftoît 
» ma colère. Je le priai donc enfin de 
» venir jufqu’à moi fans rien craindre, 
» de fe jetter dans mes bras ; & , ju- 
■» rant fur mes grenadiers & fur mes 
» myrtes, je lui promis de lui laifler 
» vendanger mes vignes & cueillir mes 

O D 

» fleurs , s’il vouloit feulement me 
donner un baifer. 

» Bon , me dit-il alors en éclatant 
» de rire , & d’une voix plus douce 
» que n’en auront jamais l’hirondelle . 
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» le roflignol & le cygne , fiiffent-ils 
» auflî vieux que moi , Pbilétas , te 
)> donner un bailer ne ' leroit point 
» une peine pour moi , je goûte a ce 
» jeu plus de plaifir que tu. n en an» 
» rois toi -même à recouvrer ta jeu- 
» nelTe ; mais prends bien garde que 
» ce don ne convienne pas à ton âge ; 
» car , dès que tu aurois reçu de moi 
i» le moindre bai fer , ton cœur brûle- 
» roit de me Cuivre ; la vieillefle n’é* 
» teindroit pas ton défir; & moi je 
» ne fuis pas facile â attrapperj l’air 
» gle léger , le vautour , & l’oifeau an 
» vol le plus rapide , ne fauroient 
» égaler le mien. Je ne fuis pas en* 
» fant , quoique je te le paroifle. Plus 
p ancien que Saturne , je fuis auflî plus 
» vieux que le tcms. Déjà je te con*» 
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pnoiffois, alors qu’à la fleur de ton 
p âge tu venols dans ces lieux cham- 
p pêtres , & que tu te promenois au 
n milieu de ton vafte troupeau qui fe 
p répandoit dans la plaine. C’étoit 
p moi qui , derrière ces hêtres , infpi- 
p rois à ton chalumeau les fons qu’il 
» foupiroit pour Amaryllis. Tu ne me 
p voyois pas , & fi j’étois toujours 
» près d’elle. A la fin je te Val don- 
» née j & de votre union font nés des 
p Pâtres & des Laboureurs , l’honneur 
» de ces campagnes. Maintenant c’efl 
p fur Daphnis & Chloé que je veille j 
» c’eft moi qui chaque matin les con- 
» duis dans ces pâturages , comme ils 
» y conduifent eux-mêmes leurs trou- 
» peaux ; & quand je les y ai réunis , 
p je vole à ton jardin > je m’amufe au 
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» milieu de tes fleurs , je -me plonge 
» dans tes fontaines; «St fi tes fruits 
» ont cette fraîcheur & cette beauté -, 
» c’eft qu’ils font arrofss par les eaux 
» de mes bains. Regarde maintenant 
» fi la 1 moindre branche eft brifce , fi 
» le moindre fruit. eft cueilli, fi mon 
» pied a froifle la moindre racine de 
» tes fleurs , fi tes eaux ont perdu leur 
» limpidité; & téjouis-toi , Philétas, 
» d’avoir , feul de tous les mortels , 
» pu dans ta vieillcflc voir ce jeune 
» enfant. 

» Il dit , & plus prompt que le 
» petit d’un rolfignol , il vola fur un 
» myrte , fauta de branches en bran- 
» eues , & palfant fous les feuilles , 
» il parvint à la cime de l’arbre. Je 
» vis alors les petites ailes qu’il por- 
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». toit , & le carquois, plein de fiê- 
» ches , qui couvroit fes épaules. Puis 
» à Pi liftant il difparut , & je ne vis 
» plus ni le carquois ni l'enfant. Si 
«donc ce n’eft pas en vain que ma 
» tête a produit ces cheveux blancs qui 
» la couvrent , fi la vieillefle n'a point 
» encore aftoibli mon efprit, croyez- 
» moi , mes enfans , vous êtes confia-: 
» crés à l'Amour , & l'Amour veille 
» à votre bonheur «. 

Daohnis & Chloé furent aufii fatis- 
£ 

faits de ce récit , qu'ils l’eu fient été 
d’une fable : ils n’y foupçonnoient au- 
cune vérité. » Qu’eft-ce donc que l’A- 
» mour , lui demandèrent-ils ? Eft-ce 
» un enfant ? Eft-ce un oifeau ? Et 
» quel eft fon pouvoir? 

» O mes enfans 1 reprit Philétas.j 
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p l’Amour , c’eft un Dieu jeune, beau, 
p & ce Dieu eft volage j il aime la 
p jeunefle , il cherche la beauté , SC 
» donne des ailes aux âmes. Quant a 
p fa puiÜance , elle eft fi grande , que 
» celle de Jupiter ne fauroit l’égaler. 
» Il commande aux Elémens 5 il com- 
» mande aux Aftres j il commande 
» même aux Dieux fes égaux. Vous 
» n’avez pas plus d’empire fur vos 
» chèvres & fur vos brebis. Toutes les 
» fleurs font l’ouvrage de l’Amour j 8C 
» ces plantes , c’eft lui qui les a pro- 
» duites. Par lui foufHent les vents, 
p & coulent les fleuves. J’ai vu un 
o taureau faifi par l’Amour , mugir 
» comme s’il edt fenti l’aiguillon ; j’ai 
» vu un chevreau qui aimoit une chè» 
p vre, & qui la fuiyoit par-tout. Moi- 

même 
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• même j’ai été jeune , & j’aimai Ama« 
» ryllis ; alors je ne penfois pas à 
» manger , je ne penfois pas à boire , 
» & le fommeil fuyoit mes paupières. 
» Mon ame étoit trifte , mon cœur 
wpalpitoit, tout mon corps friflon- 
» noit. Quelquefois je pouflois des 
» cris , comme fi j’enfle été battu de 
» coups. Quelquefois j’étois dans le 
» plus profond fllence , comme fi j’eufle 
® été vi&ime de la mort ; ou bien je 
» me jettois dans les eaux des fleuves, 
» comme fi j’eufle été brillé par le feu 
» le plus ardent. J’implorois le fecours 
» du Dieu Pan , comme de celui qui 
» avoit brillé d’amour pour Pitye. Je 
» chantois les louanges d’Echo , qui ré- 
» pétoit avec moi le nom d’ Amaryllis. 

O 
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» Je brifois mes flûtes, parce qu’elles 
» n’avoient de pouvoir que fur mes 
» bœufs , & qu’elles ne favoient pas 
» toucher Amaryllis : car il n’eft point 
» de remède contre l’amour , point de 
» nourriture, point de boiflfons, point 
» de charmes , fi ce n’eft le baifer, les 
» doux embraflemens, & la voluptueufe 
» réunion des corps. » 

Philétas, après les avoir inftruitc 
ainfi , reçut d’eux quelques fromages , 
& un chevreau dont on commençoit à 
voir les cornes, puis fc retira. Reftés 
feuls , Daphnis & Chloé, qui, pour 
la première fois , venoient d’entendre 
nommer l’Amour , furent faifis de trif- 
tefle ; & le foir , en retournant a leurs 
demeures , ils comparoient tous deux , 
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& ce qu’on leur avoir dit , & ce quils 
fentoient au dedans d’eux-mêmes. «Les 
» amans foufFrent , fe difoient-ils , & 
» nous foufFrons aufîi. Tout ce qui les 
» intérefFe , ils le négligent : n’en fai- 
» fons-nous pas autant ? Iis ne peuvent 
» dormir, ni nous non plus. Il leur 
» femble qu’ils brûlent : le feu n’eft-il 
» pas dans nos coeurs ? Ils défirent de 
>f fe voir : eh ! ne voudrions-nous pas 
» hâter le retour du jour , pour fatis- 
» faire plus tôt nos regards ? Ah l 
» c’eft peut-être là ce qu’on appelle 
» amour ; & peut-être nous aimons- 
» nous fans le favoir? Ah! fi ce n’étoit 
» pas là de l’amour , fi je n’étois pas 
» amoureux de toi , pourquoi ferions- 
» nous fi trilles , pourquoi fans cefTe 

O ij 
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*> nous chercherions nous ? Sans doute 
» Philétas ne nous a rien dit que de 
» vrai. Le petit enfant qu’il a vu dans. 
n> fon jardin , eft celui qu’un fonge St 
» voir à nos parens , & qui commanda 
» qu’on nous donnât des troupeaux l 
» conduire. Comment pourroit-on s’en 
» faifir? Il eft petit; il nous échappe» 
» ra. Comment le fuir! il a des ailes; 
» il nous aura bientôt rej'oints. S’a- 
» drefler aux Nymphes , feroit-il plus 
» avantageux ? Mais Pan lui-même ne 
» fut d’aucun Secours à Philétas, lorf* 
» qu’il aimoit Amaryllis. Cherchons 
» donc plutôt les remèdes que ce vieil» 
»> lard nous a indiqués , donnons-nous 
» un baifer , embraffons-nous étroite- 
» ment , & couchons-nous enfemble fur 
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» la terre. Il fait froid, il eft vrai ; mais 
» nous l'endurerons , a l'exemple de 
» Philétas. » 

La nuit , ils repafsèrent toutes ce* 
leçons. Mais dès la pointe du jour , 
ayant mené paître leurs troupeaux , 
aufîî-tôt qu'ils fe rencontrèrent , ils fe 
donnèrent mutuellement un baifer; &, 
ce qu'ils n'avoient pas encore fait» 
ils fe ferrèrent étroitement dans leurs 
bras. Ils n'ofoient cependant faire la 
troifième épreuve. Cette entreprife leur 
paroiffoit trop hardie pour une j’eune 
Bergère & pour un j'eune Chevrier. 
Les nuits fuivantes , ils ne purent en- 
core dormir : ils s'occupoient alors à 
fe rappeller ce qu'ils avoient fait, a 
defirer avec regrets ce qu'ils n* avoient 

OU) 
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pas ofé faire. « Nous nous fournies don- 
» né l’un à l’autre des baifers : de quoi 
» nous ont-ils fervi?Nous nous foraines 
» unis par les plus doux cmbraflemens: 
» en avons-nous tiré pius d’avantage ? 
» Nous n’avons plus d’autre refïource j 

» • • • 

» 

» » 

Ces penfécs , comme il eft ordinaire , 
leur firent naître des fonges agréables 
& amoureux : il leur fembloit qu’ils 
fe carefToient de nouveau , qu’ils re- 
nouvelaient leurs baifers & leurs em- 
braflemens , qu’ils faifoient ce qu’ils 
n’avoient pas ofé pendant le jour , & 
que leurs corps s’étoient rapprochés. 

■JVIais au retour de l’aurore , animés 
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comme par un Dieu puiflant, ils fe 
levèrent ; & , précipitant le départ 
de leurs troupeaux, ils volèrent au 
devant l’un de l’autre , cueillir les 
baifers qu’ils fe réfervoient. Dès qu’ils 
s’apperçurent , ils s’abordèrent avec le 
plus agréable fouris : puis fuivirent 
les baifers, puis les embraflemens. Le 
troifième remède feul ne fut point en- 
core employé, Daphnis n’ofant en par- 
ler, & Chloé ne voulant pas être plus 
hardie que Daphnis. Mais le hafard les 
féconda. 

Affis l’un auprès de l’autre , au pied 
d’un chêne , plus d’une fois ayant 
goûté la douceur du baifer , ne pou- 
vant fe raflalier de ce plaifir , leurs 
bras déjà étoient entrelacés; déjà leuis 
embraflcnicns étoieal devenus plus vift, 
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& leurs bouches fembloient s’unir & Ce 
prefler davantage. Dans un de ces tran£ 
ports, Daphnis l’attira fortement vers 
lui : Chloé entraînée tomba fur le cô- 
té ; & le Berger qui fuivoit ardemment 
les lèvres de fa Bergère ou repofoit le 
baifer, fe trouva renverfé comme elle ; 
eette pofture aufli-tôt leur rappelle 
leurs fonges, & ravis, ils reftent im- 
mobiles, ainfi enchaînés par les plus 
doux embrafTemens. Ils ignoraient ce 
qu’ils auroient pu faire encore : per- 
fuadés même qu’ils étoient parvenus au 
comble des plaifirs de l’amour , ils 
pafsèrent la plus grande partie de la 
journée a répéter ces tendres amufe- 
mens j & le foir, remenant leurs trou- 
peaux , ils maudiflfoient la nuit qui ve- 
noit les féparer. Peut-être cette ombre 
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du plaifir les eût-elle conduits à la 
réalité , fans un accident imprévu qui 
répandit f allarme dans tout le pays. 

Quelques jeunes gens de la ville de 
Méthymne , riches & puiffans , vou- 
lant , hors du territoire de leur ville , 
pafTer agréablement le tems des ven- 
danges, montèrent un petit vaifleau , 
prirent leurs domeftiques pour rameurs, 
& fe mirent d côtoyer les terres des 
Mithyléniens. Ces côtes font admirables 
par la commodité des ports , par la 
beauté des édifices qui les bordent , & 
par la quantité des bains qui les dé- 
corent. De tous côtés , on voit des jar- 
dins & des bois , les uns fimples ou- 
vrages de la nature , les autres em- 
bellis ou formés parTart. C^ft le plus ' 
délicieux féjour. De tems en tems il f 
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defcendoient à terre, mettoient à l'abri 
leur vaiffeau j & , fans nuire à per- 
fonne, iis cherchoientà fe procurer des 
plaifirs innocens. Tantôt , montés fur 
des rochers qui dominoient fur la mer, 
ils s’amufoient à prendre à la ligne les 
poififons qui fe réfugioient dans leurs 
creux j ta.n. L iis prenoient au filet, 
ou avec des chiens, les lièvres timides 
qu? le bruit des Vendangeurs faifoit 
fortit de vignes. Quelquefois ils fup- 
pléoient a ces amufemens par la chafle 
aux oifeaux j & dans les filets qu’ils 
tendoient , ils attrapoient des oies fau- 
vages , des canards & des outardes. Ces 
divertiflemens n’étoient pas inutiles j 
leur table fe trouvoit fournie ; & ce 
dont ils avoient befoin encore , ils fe 
le procuroient au plus prochain village. 



\ 
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Tout ce qu’ils prenoient,ilslepayoient 
au-delà de fa valeur. Il ne leur falioit 
que du pain , du vin & un logement ; 
car il ne leur paroififoit pas prudent de 
s’expofer , à la fin de l’Automne , à 
paflfer la nuit fur la mer : même ils 
retiroient des eaux leur barque , de 
peur que pendant leur fommeil elle ne 
fut battue par quelque tempête. 

Mais un Payfan des environs ayant 
befoin d’une corde pour foulever la 
meule qui écrafoit fes raifins déjà fou* 
lés , celle dont il fe fervoit étant caf- 
fée, s’en alla furtivement à la mer, 
s’approcha du vailfeau que perfonne 
ne gardoit , détacha le cable qui le 
retenoit, & l’emporta chez lui pour 
en faire ufage. Le lendemain donc les 
eunes Méthymniens n’ayant pas tr^tr* 
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vé leur corde , la demandèrent de tous 
côtés & comme perfonne n’avouoit le 
larcin , il partirent , Te plaignant de 
l’incivilité de leurs hôtes. A trente 
ftades à peu près de cet endroit , ils 
abordèrent & defcendirent encore. C’é- 
toit le lieu od Daphnis & Chloé fài- 
foient paître leurs troupeaux. La plaine 
leur a voit paru très-propre à la chafle 
du lièvre. Comme ils n’avoient plus de 
cable , ils prirent de longues branches 
d’ofier toutes vertes, les tordirent, 
comme s’ils eufTent fait une corde , 8c 

s’en fervirent pour attacher leur vai£ 

*• 

feau par la pouppe. Puis , ayant lâché 
leurs chiens après le gibier , ils ten- 
dirent leurs filets dans tous les endroits 
qu’ils crurent les plus convenables. 
Mais les chiens aboyant dans leur 

cour le , 
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courfe j épouvantèrent les chèvres, 
qui , fuyant les coteaux , coururent 
vers la mer. Là , ne trouvant que du 
fable & rien à brouter , quelques-unes 
d entre elles , plus hardies , s*appro- 
chèrent du vaiffeau , & rongèrent 1\> 
lier vert qui le retenoit au rivao-e 

c>* 

Par halard , à ce même inftant un 
vent qui venoit des montagnes s’étant 
élevé, la mer commençoit à être émue, 
& le mouvement fucceflif des flots éloi- 
gnoit aflez promptement le vaifleau, 
qu’il poufloit en pleine mer. Les jeunes 
Methymniens s en apperçurent ; & 
bientôt ils coururent , les uns après 
leurs chiens, les autres vers la mer; & 
tous enfemble firent tant de bruit , que 
de toutes parts on vit arriver les habi- 
tons des champs voifins. JVlais des 1er 
Rom. Tome If^. P . 
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cours devenoient inutiles : le venu aug- 
mentoit, & emportoit au loin le vaif- 
feau, avec une vîteffe qui ne laiffoit 
plus d’efpoir. Irrités de la perte confi- 
dérable qu ils faifoient , ils Ce mirent 
alors à chercher le Chevrier ; & trou- 
vant Daphnîs , ils l’accablèrent de 
coups , & le dépouillèrent. Un d eux 
même, ayant détaché la lefle de Ton 
chien, lui avoit retourné les mains 
derrière le dos pour les lui lier. Mais 
Daphnis de crier & d’appeller d Ton 
aide les Laboureurs les plus proches , 
Sc fur-tout Lamon & Dryas. Ces deux 
Vieillards , verts encore malgré leur 
âge , ne fe firent pas attendre. Le tra- 
vail des champs les avoit rendus ro 
buftes. Bientôt Us s’opposèrent a la 
violence des jeunes Méthymniens, 5C 
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délivrèrent Daphnis. S’il a fait quelque 
tort , difoient-ils à ces jeunes gens , 
n’avez- vous pas la refiource de la Juf- 
ticc pour l’attaquer? 

Tous fe réunifient alors a faire la 
même demande, & Philétas eft pris 
pour Juge. Philétas étoit le plus âgé 
de ceux qui étoient accourus , & jouif- 
foit , parmi les Payfans, de la répu- 
ration d’homme jufte & intègre. Les 
Méthymniens prirent les premiers la 
parole , & clairement , en peu de mots, 
exposèrent le fujet de leur plainte. 

<c Nous fommes defeendus dans 
j) ces champs, pour y chafler ; nous 
» avons laifie fur le bord du rivage 
» notre vaifieau , que nous avions pris 
f) foin d’attacher avec un lien d’olier 
» vert , & nous nous fommes mis à 

P ij 
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» courir le gibier avec nos chiens i 
» pendant ce tems-là les chèvres de cet 
» homme font defcendues du coté de la 
*> mer, ont rongé le lien de notre vaif- 
» feau , & l’ont, détaché. Ce vaifleau 
» étoit chargé de biens. Que de riches 
» vêtemens perdus pour nous I & l’c- 
» quipage de nos chiens ! & tout notre 
» argent ! Qui l’auroit eu , facilement 
» eut acheté toutes ces campagnes. Pour 
» nous dédommager de notre perte , U 
»*nous paroît jufte d’emmener ce mau- 
» vais Chévrier , qui , comme s’il étoit 
» Marinier, mène paître fes chèvres 
» fur le. bord de la mer. » 

l 

Ainli les Méthymmiens acculèrent 
Daphnis. Mais Daphnis , quoique meur- 
tri de coups , ranimé par la vue de Chloé, 
fans s’inquiéter, répondit en ces termes : 
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«t Je remplis bien mes fondions ; je 
» veille avec foin fur mes chèvres , & 
» jamais un leul de mes voifins ne s’eft 
» plaint qu’une d’elles ait gâte fon 
» jardin , ait brjfé & mangé les bour- 
» geons,ou les feuilles naifïantes de fes 
» vignes : mais ceux-ci , qui m’accu- 
» lent , font eux-mêmes de mauvais 
» chaffeurs , dont les chiens mai dref- 
» fés j courent de tous côtés fans ordre , 
a & par leurs aboiemens ont chaffé 
» vers lamer jnes chèvres épouvantées, 
» comme Ci elles euflent été pourfuivies 
» par des loups. Mais , difent-ils , elles 
» ont rongé le lien d’olier. Eh ! trou- 
» voient-elles dans le fable le moindre 
» arbufte , du thym , de l’herbe ? Le 
» vaifleau a échappé. C’eft la faute de» 
» vents, & non pas de mes chèyres. 

P 11J 
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» Mais les vêtemens? l’argent? Ah 1 
» bien fou qui croiroit qu’un vaifleau , 
» fi richement chargé , n’eût eu pour 
» l’attacher qu’un fimple lien d’ofier 
» verd » î 

A ces mots , Daphnis laifla couler 
des larmes , & ces larmes attendrirent 
tous les Payfans. Philétas alors , pie * 
nant a témoin & Pan & les Nymphes , 
prononça que Daphnis & fes chèvres 
n’étoientpoint coupables, & que l’on ne 
pouvoit accufer que les vents & la mer 
qui avoient d’autres Juges que lui. Ce 
jugement ne fatisfit pas les Méthym- 
niens. Entraînés de nouveau par la co- 
lère , ils fautèrent fur Daphnis , & vou- 
loient le lier pour l’emmener enfuite ; 
mais les Payfans irrités tombèrent aufli- 
loi fur eux comme une nuée d’étour- 
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neaux ou de corneilles , & arrachèrent 
de leurs mains Daphnis qui fe défen- 
doit & combattoit lui-même , puis , à 
coups redoublés de bâton , les pourfui- 
virent jufqu’â ce qu’ils fuflent fortis de 
leur territoire. 

Tandis qu’ils les pourfuivoient ainfî, 
Chloé raflurée conduifit Daphnis à la 
grotte des Nymphes , lui lava le vifage 
tout couvert du fang que les coups qu’il 
avoit reçus lui avoient fait couler du 
nez , tira de fa pannetière un morceau 
de pain & du fromage , lui donna à 
manger ; & , quand elle l’eut ainfî 
remis un peu, elle lui donna un baifer 
plus doux que le miel. 

Peu s’en fallut que dans cette 
affaire Daphnis ne perdît la vie ; mais 
elle n’étoit pas encore terminée. Les 

P W 
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Méthymniens , de retour chez eux , 
avec beaucoup de peine & de fati- 
gues , fimples piétons au lieu d’être 
Marins , couverts de bleflures , au 
lieu d’être enivrés de plaifirs , affem- 
blèrent leurs compatriotes, leur mon- 
trèrent leurs plaies , & les conju- 
rèrent de ne les pas croire indignes 
d’être vengés par leurs mains. Crain» 
te de n’exciter que la raillerie , & 
de fe voir moqués pour s’être ainlî 
lai fies battre par de fimples Pâtres, ils 
cachèrent la vérité , & accusèrent les 
Mithyléniens d’être tombés fur eux 
comme des ennemis , d’avoir enlevé 
Jeur vaille au , d’avoir pillé leurs biens. 
Leurs bleflurcs firent ajouter foi à leurs 
paroles; & l’on crut qu’il étoit jufte de 
venger une injure fi éclatante faite aux 
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cnfans des premières familles delà ville* 
On arrêta quon feroit la guerre aux 
Mithyléniens , & fans leur envoyer de 
Courrier qui la leur déclarât , on fit 
mettre en mer , par le Chef de la Mari- 
ne , dix vaiffeaux pour faire des incur* 
'fions fur leurs côtes. L’approche de l’hi- 
ver les empëchoit de faire fortir une 
flotte plus confïdérable. 

Dès le lendemain , le Commandant 
de ces vaiffeaux étoit en pleine mer, 
& fes foldats faifant les fondions de 
rameurs , il atteignit les rives des Mi* 
thyléniens, fondit fur leurs terres , en- 
leva un grand nombre de leurs befliaux , 
des meules entières de grains , une quan- 
tité de vin qu’ils venoicnt de recueillir 
aux vendanges , toutes récentes encore , 

O 7 

& beaucoup de ceux qui veilloient fur 

P v 
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ces objets. Il courut enfuite fur les 
champs où étoient Daphnis & Chloc, 
& tout ce qu’il rencontroit il s’en cm- 
paroit. Daphnis alors n’étoit point au- 
près de Ton troupeau; entré dans la 
forêt , il faifoit provifion de feuillages 
verds , pour donner à fes chevreaux 
pendant la faifon de l’hiver. Ce bois 
étoit élevé ; il en apperçut l’incurfion, 
inattendue des ennemis. Il fe cacha fur 
le champ dans le tronc d’un vieux hêtre. 
Mais Chloé gardoit fes brebis. Ces guer- 
riers ne l’eurent pas plutôt apperçue , 
qu’ils coururent après elle. Elle , de fe 
réfugier à la grotte des Nymphes , & U 
de les prier , au nom de ces Divinités , 
de l’épargner , ainfî que les troupeaux 
confiés à fa garde. Ses prières furent 
inutiles ; bien plus } ils infultèrent à 
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ces Déelfes , enlevèrent fous leurs yeux 
tous les troupeaux , & forcèrent à mar- 
cher devant eux, avec une verge, comme 
un (impie chevreau , ou comme une de 
fes brebis , la jeune Chloé. 

Les Méthymniens , voyant déjà leurs 
vaifleaux remplis du plus riche butin 
en tout genre , crurent ne devoir pas 
pouffer plus loin leur courfe. Ils cra^- 
gnoient fur-tout d’être furpris, foit par 
l’hiver , foit par les Mithyléniens eux- 
mêmes. Ils partirent donc ; & , courbés 
fur leurs rames, ils avoient beaucoup 
de peine à conduire leur flotte , qui 
n’étoit aidée d’aucuns vents. Daphnis , 
de fon côté , voyant tout tranquille , 
revint aux champs où paifloit fon trou* 
peau : mais , ne trouvant ni chèvres ni 
brebis , ni Chloé, ne voyant plus qu’une 

P vj 
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vafte folitude où demeuroitabandonnée 
far la terre la flûte far laquelle fa chère 
Chloé fe plaifoit a former des airs , il 
'■pouffa dans l’iftant un cri perçant 8c 
douloureux. Tantôt il couroit éperdu 
vers le hêtre au pied duquel il s’af- 
feyoit avec elle ; tantôt il alloit vers le 
rivage de la mer , efpérant toujours la 
revoir : enfin il revint à la grotte des 
Nymphes, oùelles’étoit réfugiée quand 
pn l’enleva } & là, fe jetant le vifage 
contre terre, iladreffafes plaintes aux 
Nymphes , & commença de les accufer 
' çomme coupables de l’avoir trahie. 

ç. Chloé fut arrachée de vos bras , 
» & vous l’avez vu , & vous l’avez 
$ fouffert ! Elle qui vous enlaçoit des 
$ couronnes , elle qui vous offroit les 
prémices de fon lait, elle epi vous 



D 




CE DaPHNIS ET ChlOÉ. itff 
B confacra cette fldte qui pend à votre 
» demeure ! Il eft bien vrai , le loup 
» ne m’a jamais enlevé de chèvres ; 
» mais l’ennemi vient de me les ravir 
» toutes , & celle qui les faifolt paître 
» avec moi. Il va les égorger mes chè- 
» vres ; il immolerales brebis ; & Chloé 
» pour toujours habitera leur ville l 
» Mes jambes pourront elles jamais me 
» porter jufqu’à la demeure paternelle ! 
» Comment paroîtrois-je devant mon 
» père , devant ma mère. Berger défer- 
» teur de mon troupeau , fans chèvres , 
» fans brebis , fans Chloé ! Ah ! j’atten • 
9 drai plutôt ici la mort ou quelque 
» aütre ennemi ! Et toi , Chloé , fouf- 
9 fres tu les mêmes maux que moi ? Ne 
» tefouviendroit-ilplusdenoschamps, 
9 de ces N ymphes , & dç moi ? Mes chè- 
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» vres , tes brebis , adouciflent-elles ta 
» captivité » ? 

Ainfi parloitDaphnis;mais bientôt, 
baigné de larmes , accablé de douleur , 
il fut faifi d’un fommeil profond. Alors 
lui apparurent en fonge les Nymphes de 
la grotte. C’étoient trois belles femmes 

O 

« * 

d’une taille élevée , d’un port majef- 
tueux , d’une forme élégante , à demi- 
nues , fans chauffure , les cheveux épars , 
& telles que leurs images les repréfen- 
toient. D’abord elles femblèrent plain- 
dre fon fort ; mais enfuite la plus âgée 
des trois lui parla dans ces termes : 
ci Daphnis , cefle-de nous accufer ; nous 
» avons plus de foin que toi de Chloé. 

» Nous eûmes pitié d’elle lorfqu’elle 
» ne faifoit que de naître; & quand 
n on l’expofa dans cette grotte , nous 
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* veillâmes à ce qu’elle fût nourrie : 
» car ne crois pas que Lamon & fes 
v> troupeaux aient quelque rapport 1 
» la naitTance de Chloé. En cet inftant 
» même nous veillons encore fur elle : 
® nous avons pourvu à ce qu elle n’al- 
*> lâtpasàMétymne y fubir l’cfclavage, 
» & devenir la proie d’un orgueilleux 
*> vainqueur. Pan , que tu vois fous ce 
» pin, ce Pan, à qui jamais vous n’of- 
» frîtes même la plus petite fleur, nous 
9 l’avons prié de fecourir Chloé. Il eft 
» plus que noas accoutumé au bruit 
» des armes , & plus d’une fois il a 
» quitté ces lieux pour conduire des 
» guerres. Déjà il eft allé au devant 
» des Mcthymniens,cmme un ennemi 
» formidable. Calme donc tes peines 
» & tes inquiétudes. Lève toij, & va te 
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» montrer à Lamon & à Myrtale , qui } 
» profternés contre terre , te croient 

, • • v 

» enlevé comme elle. Demain Chloé 
» reparoîtra à tes yeux ; elle ramènera 
» tes chèvres & tes brebis : vous les 
» ferez encore paître enfemble ; enfem- 
» ble vous formerez des accords fur vos 
» flûtes. Quant au refte , fiez-vous-en 
9 à l'Amour, qui toujours veillera fur 

» VOUS )». 

A de fi douces nouvelles , Daphnis 
s’éveilla , répandit quelques larmes de 
douleur & de joie , adora les ftatues des 
Nymphes , & leur promit au retour 
fortuné de Chloé , de leur immoler la 
plus belle de fes chèvres; puis , volant 
vers le pin où Pan étoit figuré avec des 
cuifTes de bouc , des cornes fur le 
front , tenant d’une main une flûte , & 
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de Tautre un jeune bouc fautant , il lui 
offrit fes adorations , le pria de lui ra- 
mener Chloé faine & fauve , & fit voeu 
de lui immoler un bouc. Enfin , vers 
le coucher du foleil, il mit à peine fin 
à fes larmes & à fes prières , emporta 
les feuillages quil avoit préparés , re- 
tourna chez Lamon , appaifa fa douleur, 
remplit fon ame de joie , & , après 
avoir pris quelque nourriture , fe livra 
au fommeil , verfant des larmes , & 
priant les Nymphes de lui apparoîtrc 
encore , & de faire luire au plutôt 
l’aurore du jour qui devoit lui ramener 
Chloé. De toutes les nuits cette nuit 
lui parut la plus longue : & que ne fe 
paffa-t-il pas pendant qu’elle couvroit 
les cieux I 

Le Chef des vailfeaux des Méthyrrç- 
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niens , après avoir fait environ dix 
fades , voulut rafraîchir fes foldats, 
fatigués de la courfe & du pillage. 
Ayant donc rencontré un promontoire 
qui s’avançoit dans la mer, & qui 
préfentoit la forme d’un croiflant , & 
formoit par ce moyen un port très- 
commode pour mettre a l’abri fes 
vailfeaux, il y fit jetter l’ancre , fans 
aborder à terre , afin de n’être troublé 
par aucun des Payfans , & permit a 
fes foldats de fe livrer à la joie, comme 
’ s’ils eufïent été dans le fein de la pair. 
Le pillage leur fourniftoit abondam- 
ment tout ce qu’ils pouvoient délirer. 
Ils buvoient donc, iis jouoient > & cé- 
lébroient , pour ainfi dire , leur victoire. 
Mais, le jour fini , lorfqu’ils vouloient 
continuer leurs plaifirs & les faire du- 
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DE DAPHNIS ET CHLOÉ. 171 
rer avant dans la nuit , la terre leur 
parut toute en feu; ils crurent entendre 
un bruit confus de rames , comme à 
l*approclie d’une flotte confidérable , 
JL’un crioit au Commandant de Ce met- 
tre en état de défenfe , l’autre appelloit 
fon compagnon ; celui-ci s’imaginoit 
être bleffé , cet autre croyoit avoir un 
cadavre fous Ces yeux. On eïit cru , à 
les voir , qu’ils livroient un combat 
noéturne , & cependant il n’y avoit pas 
d’ennemis. 

A cette nuit épouvantable, ils virent 
fuccéder un jour plus effrayant encore. 
Les boucs & les chèvres de Daphnis fem- 
bloient avoir aux cornes des branches 
de lierre ornées de leurs grappes, & 
les beliers & les brebis de Chloé pouf- 
foient des hurlemens femblables à ceux 
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des loups. Chloé elle-même paroîfloîf 
avoir la tête ceinte d’une couronne de 
feuilles de pin. De fon c6té , la mer 
offroit auffi des prodiges étonnans. Les; 
ancres , malgré tous les efforts que Ton 
faifoit pour les arracher delà terre,' 
refloient enfoncées au fond des eaux j 
les rames fe brifoient dans la main des 
Rameurs qui vouloient en fendre les 
flots ; les dauphins fautoient hors der 
la mer , & , frappant de leurs queues 
les vaiffeaux, en féparoient les jointu- 
res. Du haut du rocher on fembloit en- 
tendre le fon d’un infiniment, non pas 
agréable comme celui d’une flûte, mais 
terrible comme celui d’un clairon. Ef- 
frayés par ce bruit , ils couroient aux 
armes , & difoient que c’étolent leurs 
çnnemis qui arrivoient fans qu’ils les 
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viffent. Ils défiroient même le retour 
de la nuit , comme fi elle eût dû leur 
procurer une trêve bienfaifante. Ceux 
qui n’avoient pas entièrement Pâme 
troublée, voyoient bien que tous ces 
prodiges , toutes ces illufions , leur 
venoient du Dieu Pan irrité ; mais ils , 
ne conccvoient pas la caufe de fa 
colère, n ayant violé aucun de fes 
Temples. Enfin , vers le midi , le 
Commandant de ees vaiffeaux , par 
une permiflion célefte , tomba dans 

les bras du fommeil. Pan lui apparut 

. 

alors , & lui tint ce langage. 

» O les plus fcélérats & les plus 
» abominables des mortels , quelle fu- 
» rie a donc pu vous confeiiler ees 
» forfaits! Vous avez ofé ravager un 
« çhamp qui m’eft cher, enlever des 
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» troupeaux & des chèvres qui erroient 
» fous ma protection ! Vous avez ar- 
» raché de mes Autels une jeune fille 
» que T Amour veut rendre célèbre ! 
» Vous avez méprifé les regards des 
» Nymphes, & vous ne m’avez pas 
» refpe&é moi Pan 1 En vain ferez- 
» vous vos efforts pour aborder à 
» Méthymne avec le fruit de votre 
» brigandage ; vous n’en reverrez point 
» le s rives ; vous ne cefferez pas d’en- 
» tendre le fon de cette trompette qui 
» vous a effrayés; je vous env-elop- 
» perai tous dans les eaux; je vous fe- 
» rai fervir de pâture aux poiffons , 
» fi vous ne rendez pas à l’inftant aux 
» Nymphes & Chloé, & tous les trou- 
» peaux de Chloé , fes chèvres & fes 
fc brebis. Partez donc , menez â terre 
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» cette jeune fille, & rendez-lui tout 
» ce que je viens de vous défigner. 
» Alors je vous protégerai dans votre 
» courfe , comme je la reconduirai dans 
» fa demeure ». 

Briaxis ( c’étoit le nom de ce Géné- 
ral ) , concerné de ce qu’il vient d’en- 
tendre , Te lève auflî-tôt , fait appeller 
tous les Chefs de vaiffeau , ordonne 
qu’on cherche Chloé parmi les pri- 
fonniers. Bientôt on la trouve, on 
l’amène : elle étoit facile à diftintnier , 
par la couronne cîe branches de pin 
qu’elle avoit fur la tête. A ce figne 
il reconnut qu’elle étoit la caufe du 
fonge qu’il avoit eu , & la reconduifit 
a l’inftant fur fon propre vaifieau. A 
peine avoit-eile mis pied à terre , qu’on 
entendit du haut de la roche un fon , 
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non pas guerrier & effrayant, mais lé 
fon doux d’une flûte de Berger qui ap- 
pelle Tes troupeaux au pâturage. Les 
brebis couroient fur la planche du 
vailfeau, & pas une d’elles ne tomboit, 
la forme de leurs pieds empêchoit 
leur chute. Les chèvres , accoutumées 
â gravir les roches les plus efearpées, 
couroient encore avec plus de har- 
diefle. 

T out le troupeau environnoit Chloé, 
& fautilloit autour d’elle comme s’il eut 
voulu exécuter une danfe : fon doux 
bêlementannonçoit la joie & la gaieté ; 
mais les chèvres, les brebis & les grands 
troupeaux des autres Bergers reftoient 
immobiles dans les vaiffeaux , comme 
s’ils euflfent fenti que ce jeu de flûte 
ne les appelloit point : & pendant que 

l’on 
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l’on admiroit le pouvoir de Pan & 
qu’on célébroit fa puiflance , on vit 
fur la terre & fur les eaux des prodiges 
encore plus étonnans. Les vaiffeaux des 
Méthymniens voguèrent d’eux-mêmes 
avant qu’on eut levé l’ancre , & un 
dauphin , en fautant , précédoit celui de 
leur Chef. Un fon de flûte le plus 
agréable & le plus doux attiroit les 
chèvres & les brebis de Chloé \ elles 
s’avançoient en pailfant vers leurs pâ- 
turages ordinaires , charmés par cette 
douce mélodie j Sc perfonne ne voyoit 
celui qui faifoit redire à fa flûte des 
airs fl féduifans. 

Il pouvoit être l’heure à laquelle les 
Pafteurs ramènent paître leurs trou- 
peaux. Daphnis, placé fur le haut d’une 
hutte, comme fur une guérite, apperçut 

Q 
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au loin des troupeaux & Chloé. O 
Nymphes ! ô Pan , s’écrie-t-il , volant 
à l’inflant à Chloé ! Déjà il l’atteint , il 
lui donne un baifer, & tombe éva- 
noui. Mais à peine eft-il ranimé parles 
baifers & les tendres embraffemens 
de Chloé , qu’il s’avance avec elle vers 
ce hêtre ou ils fe <retiroient toujours 
cnfemble j & là , paihblement affis fur 
un vieux tronc , il lui demande com- 
ment elle a pu échapper à tant d’en- 
nemis. Elle de lui raconter auffi-tôt 
comment Tes chèvres avoient été cou- 
ronnées de lierre , & comment elles 
avoient heurlé , comment fur fa tête 
avoit fieuri une couronne de pin-, 
comment la terre avoit paru toute en 
feu , quel bruit on avoit entendu fur 
la mer, quels fons , tantôt doux , tan- 
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tôt épouvantables , étoient forris d’un 
infiniment , & toutes les horreurs de 
la nuit , & comment enfin la mélodie 

harmonieufe d’une flûte invifiblc l’a- 

« * 

voit ramenée dans ces champs , dont 
elle ignoroit la route. 

Daphnis , à ces traits , reconnut l’eflct 
de ce que les Nymphes lui avoient 
promis en fonge , & les fccours de 
Pan : puis , à Ton tour, il lui raconta 
ce qu’il avoit vu, ce qu’il avoit en- 
tendu , & comment ces Divinités lui 
avoient , avec bonté , confervé la vie 
quand il juroit de mourir. Enfuite il 
envoya Chloé chercher Lamon , Dryas, 
& tout ce qui étoit nécefTaire pour un 
facrifice. Lui, pendant ce tems , choifit 
la plus belle de Tes chèvres , la cou- 
ronna d’une branche de lierre fembla- 
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ble a celle que les ennemis avoient vue 
fur leurs têtes , lui verfa du lait fur les 
cornes , l’immola aux Nymphes , & la 
dépouilla de fa peau qu’il leur confacra. 

Lorfque Chloé & les perfonnes qui 
l’accompagnoient furent arrivés, Daph* 
nis alluma du feu , fit bouillir une 
partie des chairs & rôtir l’autre , en 
offrit les prémices aux Nymphes , 8c 
leur fit libation d’une pleine coupe de 
vin nouveau. Prenant enfuite des bran- 
ches & des feuillages , il en forma des 
lièges , oi\ , chacun s’étant affis , on fe 
mit à boire , a manger , à fe réjouir 
cnfemble. Daphnis n’en veilloit pas 
moins fur fon troupeau , craignant que 
le loup ne vînt à fon tour y faire quel- 
que hoflilité. Ils chantoient encore des 
Hymnes à l’honneur des Nymphes y 
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dommage des anciens Bergers. Puis la 
huit étant furvenue, ils la pafsèrent 
en ce lieu même au milieu des champs; 
& dès le lendemain matin , voulant 
aufli reconnoître les faveurs de Pan , 
ils couronnèrent avec des branches de 
pin le boue même qui marchoit tou- 
jours a la tête du troupeau & lui fer- 
voît de guide ; ils le conduisent à 
Parbre où réfidoit le Dieu , & là , ré- 
pandant du vin fur £à tête , & rendant 
grâces à Pan , ils l’immolèrent, le fuf- 
pendirent , le dépouillèrent , firent 
bouillir une partie de fa chair , rôtir 
l’autre , & les posèrent enfuite fur le 
pré , les étendant fur des feuillages dont 
ils l’avoient couvert ; puis ils attachè- 
rent la peau avec les cornes aux bran- 

" ft»j 
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ches du pin , à coté de l’image de Pan s 
offrande paflorale bien digne du Dieu 
des Bergers. Les prémices des chairs 
lui furent auffi préfentées ; & avec la 
coupe la plus large on lui fit une ample 
libation. Chloc chanta , Daphnis joua 
de la flûte. 

Enfin ils s’afîîrent , & fe mirent à 
manger. Par hafard en cet inflant fur* 
vint le Bouvier Philétas. Il apportoifc 
à Pan des couronnes nouvelles, & des 
grappes de raifin couvertes de pampres 
& tenant encore aux branches qui les 
avoientproduites.Tityre , le plus jeune 
de fes enfans , l’accompagnoit : fa che- 
velure imitoit le feu ; fes yeux étoient 
de la couleur du ciel j il avoit la peau 
d’une blancheur éblouilfante , & , fola- 
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trant auprès de Ton père , dont il fai • 
voit les pas , il bondilToit comme un 
jeune chevreau. 

Aufli-tôt ils fe levèrent tous , mirent 
les couronnes à Pan , -fufpendirent au 
pin les branches de la vigne ornées de 
leurs grappes ; & faifant enfuite aCTeoir 
Philétas avec eux, ils burent enfcmble. 

' Bientôt , comme c’eft aflez Pufa^e des 
Vieillards qui font un peu humeélés de 
vin , ils fe mirent à raconter des his- 
toires; comment , pendant les premières 
années de leur jeunefle , ils menoient 
paître des troupeaux ; combien de fois 
iis avoient évité les irruptions des cor- 
faires & des brigands. L’un fe vantoit 
d’avoir tué un loup , l’autre de n’avoir 
point de rivaux dans l’art de jouer de 
la Hutc j & de ne reconnoître pour 
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fupérieur que le feul Pan : or , c’étoit 
Philétas qui s’attribuoit cette gloire. 

Daplinis & Chloé le prièrent alors 
de vouloir bien leur montrer quelque 
peu de fa fcience , & de jouer quel- 
ques airs de flûte dans un jour où Ton 
faifoit une fête au Dieu qui chérit tant 
fes fons. Philétas y confentit , fe plai- 
gnant cependant que la Vieillefle com- 
mençoit a diminuer fa vigueur & à 
rendre plus courte fon haleine. Puis U 
prit la flûte de Daphnis : mais , pro- 
portionnée à la force du jeune Berger 
qui l’enfloit d’ordinaire , elle n’avoit 
pas aflfez d’étendue pour la fcience de 
Philétas j & comme fa maifôn n’étoit 
éloignée que d’environ dix ftades , il 
envoya Tityre chercher la tienne. Ti- 
tyre au$i-tùt jetta fon habit, &, nu, prit 
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Ta courfe comme un jeune faon. Lamon , 
en attendant , fe mit à leur raconter 
l’hiftoire de Syrinx , telle qu’il la tenoit 
d’un Chevrier Sicilien , & qu’il n’a voit 
pu favoir de lui qu’en lui donnant une 
flûte & un chevreau. 

» Cette flûte , dit-il , n’étoit pas 
»> autrefois un inflrument de mufique ; 
» c’étoit une jeune fille d’une forme 
» élégante , & dont la voix étoit har- 
v monieufe : elle faifoit paître des 
y> chèvres; elle jouoit avec^les Nym- 
» phes ; elle rendoit des fons aufli 
v agréables qu’elle en rend encore. Pan 
» la vit ; & tandis que près de fes 
» troupeaux elle jouoit & chantoit 
» ainfi , doucement il s’en approcha , 
» s’efforça de la féduire, & de l’amener 
» au but d®>fes defirs , lui promettant 
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» que par Ton pouvoir chacune ce Tes 
» chèvreslui donneroitdeux chevreaux 
» à la première portée. Mais elle ne 
» faifoit que rire de Ton amour , & 
» lui difoit, en le plaifantant , qu’elle 
» ne choifiroit jamais pour amant un 
» être qui n’étoit ni bouc ni homme 
v dans Ton entier. Pan irrité court 
» après elle avec impétuofité , fe pro*- 
» mettant bien de la faifir de force, 
» Syrinx fuyoit & Pan & fa fureur, 
» LafTe enfin à force de courir , elle 
» fe cacha dans les rofeaux d’un ma- 
» rais , & fe plongeant dans fes eaux , 
v elle difparut. Le Dieu , de colère , 
» coupa tous les rofeaux : & , ne re- 
» trouvant plus Syrinx , pour fe con- 
» foler de fon malheur , il inventa 
» cet inftrument qu’il forma de tuya*x 
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» d’inégale grandeur , pour preuve de 
t> Tinégalité de leur amour. Ainfi cette 
» fille , autrefois fi belle , eft , par cette' 
» aventure , devenue une flûte harmo- 
» nieufe «. 

Lamon finiffoit de parler , & Pliî- 
létas le félicitoit fur ce qu’il venoit de 
raconter une hiftoire mille fois* plus 
agréable que les plus agréables chan- 
fons , lorfque Tityre parut apportant 
la flûte de fon père. Cette flûte étoit 
faite des cannes les plus belles; & ce 
que la cire unit pour l’ordinaire , étoit 
retenu par des liens de cuivre : on eût 
dit , à la voir , que c’étoit celle que 
Pan , inventeur de la flûte , avoit 
formée de fes mains. Philétas la prit, 
&, debout fur fon fiége , effaya d’abord 
fi fes chalumeaux rendoient tous des 
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fons juftes & gracieux , ou s’ils étoient 
bouchés ; & s’appercevant que le vent 
ne rencorltroit aucun obftacle , il enfla 
fes Tons de toute fa force , & prefque 
avec la vigueur de fa jeunefle. On eut 
cru , tant le bruit étoit éclatant , en- 
tendre plufieurs flûtes réunies. Puis 
adou*iiTant fon jeu petit à petit , il 
infpiroit â fa flûte les airs les plus 
doux , fe faifant une gloire de déployer 

A 

tout l’art de la mufique paftorale , & 
de leur montrer quels modes étoient 
plus propres pour les troupeaux de 
bœufs , quels autres convenoient mieux 
.aux chèvres , & quels étoient les plus 
agréables pour les brebis. Pour celles-ci 
ce n’étoit qu’un chant doux & fuave $ 
il étoit plus vif & plus aigu pour les 
chèvres ; il étoit fort & comme majef- 

tueux 
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tueux pour les bœufs. Une feule flirte 
cependant rendoit ces différens fons. 

Tous les affiftans demeuroient aflis 
dans le plus grand filence , & comme 
charmés par la mufiqtie de Philétas. 
Mais Dryas fe levant , le pria de chanter 
Un air bachique , & l’accompagna d’une 
danfe de Vendangeurs. Tantôt il imi- 
toit celui qui coupe les raifîns , tantôt 
celui qui porteles corbeilles , puis celui 
qui emplit les tonneaux & boit du vin 
doux. Il rendoit tout fi exactement & 
avec tant de vérité , qu’on eût cru voir 
la vigne , les tonneaux , le prelfoir , & 
Dryas buvant à fon gré* 

Ce troifième Vieillard, apres avoir 
ainfi mérité par cette danfe tous les 
' applaudiflemens , embrafia Daphnis & 
Chloé , qui fe levèrent , & , par une 
R cm. Tome IV \ R 
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danfe nouvelle, imitètent ce que Lamon 
venoit de raconter. Daphnis contrefai- 
foit Pan , & Chloé la belle Syrinx : 
lui d’imiter Pempreflement & les 
prières du Dieu , elle de le fuir avec 
dédain : Daphnis , pofé fur la pointe 
des pieds , pour mieux rendre la forme 
des pieds de Pan , Court & pourfuit 
Chloé ; Chloé s’échappe dans le bois , 
comme Syrinx dans les rofeaux du 
marais ; le Berger femble la perdre , 
&: s’armant de la grande flûte de Phi- 
létas , il l’embouche , en tire des fons 
doux , touchans , & qui femblent 
provoquer à l’amour, ou bien il lui 
fait redire des airs paflionnés , & qui 
femblent rappeller un objet chéri qui 
échappe : au point que Philétas étonné 
faute à fon cou , l’embraffc , & lui 
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«forme fa flûte , en lui fouhaitant qu’il 
puiffe la donner un jour à un Bergei 
qui la mérite comme lui. 

Daphnis alors confacra fa flûte 2 
Pan , la fufpendit à fon image ; & bai- 
fant Chloé , comme s’il l’eût retrouvée 
après une fuite véritable , il reconduifit 
fon troupeau au bruit de fon nouvel 
infiniment. 

Et comme la nuit étoit venue , Cliloé 
de même ramena fes brebis au fon de 
fa flûte. Les chèvres marchoient à côté 
des brebis , Daphnis à côté de Chloé. 
Ils complétèrent leurs plaiflrs par les 
plus tendres entretiens, & fe donnèrent 
parole d’amener le lendemain paître 
leurs troupeaux plutôt que de cou- 
tume , comme réellement ils firent. En 
effet, ils parurent avec l’aurore dans 

Rij 
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leurs champs ; 8c , après avoir rendue 
leurs hommages aux Nymphes 8c 1 
Pan , ils s’aflirent fous un chêne , & 
commencèrent à jouer de la flûte ; puis 
ils Te donnoient & rccevoient mutuel- 
lement des baifers ; ils fe livroient 
l’un & l’autre aux plus doux embrat- 
femens ; ils fe couchoient l’un auprès 
de l’autre, puis ils fe levoient. Ilsn’ou- 
blioiént cependant pas leurs petits re- 
pas , & leur boilfon étoit du vin mêlé 
avec du laiti 

Tout contribuoit à les échauffer de 
plus en plus ; enhardis , ils fe firent 
une querelle d’amour, 8c en vinrent 
même jtifqu’à vouloir s’affurer une 
éternelle fidélité par la foi du ferment. 
Daphnis donc s’avance vers le pin , & 
jure par le nom de Pan , qu’il ne furvi- 
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vra pas un feul jour à fa chère Chloé : 
Chloé , entrant dans la grotte des Nym- 
phes , jure par ces Divinités , qu’elle 
veut vivre & mourir avec Daphnis. 
ÎVIais telle étoit l’ingénue fimplicité de 
la jeune Chloé , qu’elle .crut devoir 
exiger de Daphnis encore un autre fer- 
ment : » Daphnis , lui dit-elle , Pan efl: 
i> un Dieu volage & infidèle ; il a 
» aimé Pythis , il a aimé Syrinx ; il 
» ne ceffc de pourfuivre les Dryades , 
v & tend des pièges aux Nymphes 
j> Epiméiides (qui veillent fur les trou- 
» peaux ). Si tu venois à faulïer ce 
» ferment que tu m’as fait en fon nom , 
» il s’embarrafleroit peu de t’en punir , 
■* fiilfes-tu même amoureux de plus de 
» femmes que ta flûte n’a de tuyaux. 
>» Jure moi plutôt par ton troupeau, 

R iij 
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» par cette chèvre qui t'a alaîté , que 
» tu aimeras toujours Chloé , tant 
» qu'elle n’aimera que toi. Mais fl elle 
» eft peu fidelle au ferment quelle te 
» fait & aux Nymphes, fuis -là, hais- 
» là , maflacre-là comme un loup 
Daphnis , flatté delà tendre crainte de 
Chloé, fe mit à l'inftant au milieu de 
fon troupeau , puis , tenant une chèvre 
d’une main & un bouc de l'autre , il 
jura qu'il aimeroit Chloé tant qu'elle 
l’aimeroit , & que , fl elle venoit à pré- 
férer quelqu'un à Daphnis , il fe don- 
neroit à l’inftant la mort. Chloé fatis- 
faite crut à ce ferment : fille , jeune en- 
core , & Bergère , elle croyoit que les 
Dieux véritables des Bergers étoient 
leurs chèvres & leurs brebis. 

Fin du fccond Livrç t 
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7 

Les Mithyléniens furent bientôt inf- 
truits , par les habitans de leurs campa- 
gnes , de la defcenfe que les Méthym- 
niens avoient faite fur leurs terres , & 
du dommage qu’ils y avoient caufé. 
Convaincus quil feroit honteux pour 
eux de foufifir impunément cet ou- 
trage de la part de leurs voifins , ils ré- 
folurent de prendre au plutôt les armes 
çontr’eux , & d’en aller tirer ven- 
geance. Ils levèrent a cet effet trois 
mille hommes de pied & cinq cens 
de cavalerie , qu’ils firent commander 
par le Général Hippafe , & les envoyè- 
rent par terre , l’approche de l’hivet 

Riv 
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ne leur permettant pas de rifquer un 

embarquement. 

Hippafe partit aufli-tôt , traverfa les 
champs des Méthymniens fans y faire 
aucun ravage , fans enlever les trou- 
peaux ou les biens des Pâtres & des 
Laboureurs. Il eut regarde cette con- 
duite comme celle d'un brigand , 8c 
non d’un Général ; mais il fut droit a 
la ville , pour la furprendre , efpérant 
que les portes n’en feroient pas gardées. 
Il n’en étoit plus qu’à cent ftades en- 
viron , Iorfqu’il vit accourir â lui un. 

Héraut chargé de proportions de paix. 

» 

Les Mélhymniens, ayant appris de leurs 
prifonniers que les Mityléniens n’a- 
voient aucune connoiffance de ce qui 
s’étoit pafle , & que ce n’étoit que fur 
quelques (impies Payfans que l’on pou- 
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Voit rcjcttcrlesmauvaistraitemens faits 
à leurs jeunes gens qui fe lesétoicnt en- 
core attires par des infultcs & des ou- 
trages, s’étoient repentis d’avoir, avec 
plus de précipitation que de prudence y 
fuivi les emportcmens de la colère con- 
tre leurs voifins , & ils s’emprcffoient 
de leur faire, offre de rendre à l’inftant 



toutes les prifes faites fur eux , trop 
jaloux de pouvoir continuer avec cette 
Nation , tant par mer que par terre, 
un utile commerce. Hippafe envoya le 
Héraut au Confeil de Mitylène , quoi- 
qu’un en recevant le commandement 
de l’armée , il en eût auflî reçu plein 



pouvoir d’agir à fon gré; puis il alla 
camper à dix ftades à peu près de 
Méthymne , en attendant de nouveaux k 
ordres. Deux jours fe paffèrent; enfin 

R v 
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revint le Héraut apportant l’injonéMoit 
d’agréer les offres que l’on propofoit, 
& de fe retirer fans faire aucune hofli- 
litfr. Libres de choifir entre la paix & 
la guerre , ilsavoient trouvé plus avan-« 
tageux de préférer la paix. 

Ainfi fe termina entre les Méthym- 
niens & les Mityléniens une guerre fi 
étrange dans fon origine , & dont on 
ne de voit pas fi-tôt attendre la fin. 
Mais l’Hiver commençoit à faire fentir 
fes rigueurs , l’Hiver , pour Daphnis & 
Chloé , plus cruel que la guerre même. 
La neige étoit tombée tout à coup 
en fi grande abondance , qu’elle avoit 
bouché tous les chemins , & qu’elle 
t.enoit comme enfermés dans leurs chau- 
mières les Habitans de la campagne, 
kçstorrens gonflés rouloient avec fracas 




\ DE DAPHNIS ET Chlo£. *£5* 
leurs eaux. La glace étoit épailïe & 
folide.Les arbres, fembloicnt privés de 
leurs jeunes branches. La terre entiè- 
rement couverte , ne fe lailfoit apper- 
cevoir qu’autour des fources & fur 
le bord des rivières. Aucun Pafteur ne 
faifoit fortir Tes troupeaux , & ne for- 
toit lui-même ; mais , dès que le coq[ 
avoit chanté , raffemblés autour d’un 
grand feu que l’on allumoit exprès , 
les uns filoient du lin , les autres tref* 
foient du poil de chèvre ; d’autres , de 
leur côté , faifoient des filets & des 
pièges pour attraper les oifeaux. Le 
feul foin qu’exigeoient alors les trou-- 
peaux , c’étoit de donner de la paille 
aux boeufs dans leurs étables , de la 
feuillée aux brebis & aux chèvres dans, 
leurs bergeries , & de diftribuer aux 

R Y i 
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porcs , fous leurs toits , des glands 8c 
du velani, ■ 

Ainfi , contraints de relier dans leurs 
demeures, les Laboureurs & les Bergers 
fc livroient à la joie. Débarrafles,pour 
quelque temps, de leurs travaux, ils 
dcjeunoient plus amplement , dor- 
moient plus tard, & l’Hiver, malgré 
fcs rigueurs , leurparoifToit plus agréa- 
ble que l’Eté , l’Automne & même 
le Printems j mais Dapknis & Chloé 
fe rappelant leurs plailîrs qu’il venoit 
interrompre , ces baifers lî fuaves , ces 
tendres einbralTemcns, cette nourriture 
que mutuellement ils fe partageoicnt 
trilles , palfoient les nuits fans dormir , 
& leur coeur délîroit le retour du 
Printems avec autant d’ardeur que lî 
cette faifon .eut du les retirer du fein 
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de la mort pour les rendre à la vie» 
La vue d’une Ample pannetière , d’od 
ils euflent tiré leurs petites prôvifions ; 
un vafe avec lequel l’un & l’autre euf- 
fent bu , le moindre don de l’amour ; 
une flilte abandonnée , tout , à chaque 
inftant, renouvelloit leur douleur. Ils 
prioient , chacun de leur côté , les 
Nymphes & Pan de mettre un terme à 
leurs maux , de faire enfin luire fur eux , 
fur leurs troupeaux, les doux rayons 
du foleil; & , tout en priant, ils cher- 
choient en eux-mêmes les moyens au 
moins de fe voir. Chloé étoit trop 
fimple pour en trouver ; puis celle qui 
pafloitpour fa mère, veilloît fans celle 
‘ fur elle : toujours à fes côtés , elle lui 
' apprenoit a carder la laine , à la filer , 
* & quelquefois, au milieu de fes leçons. 
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elle glifloit quelques mots de mariage ? 
mais Daplmis qui n’a voit rien à faire, 
& plus ingénieux que fa jeune amie , 
imagina ce ftratagême pour voir Chloé. 

Devant la maifon de Dryas , & 
prefque fous fes murs , avoient cru 
deux myrtes déjà fort élevés , & un 
lierre. Les myrtes étoient l’un auprès de 
l’autre ; au milieu d’eux étoit le lierre , 
qui, ferpentant comme la vigne , éten- 
doit fes branches fur fes deux voifîns y 
l’agréable entrelacs de leurs feuilles 
formoit une efpèce de grotte. De fa 
voûte pendoient , Comme à l’envi , des 
baies de lierre qui produiraient l’effet 
des grappes de raifin fous une treille. 
Une retraite fi- bien garnie , attiroit pen- 
dant l’Hiver une foule d’oifçaux. Ils. 
venoient y chercher leur pâture , qu'ils 
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De trouvoient plus ailleurs, On y voyoit 
quantité de merles, de grives, de ra- 
miers, d’étourneanx , &: de toutes les 
efpèces d’oifeaux qui fe nourrilTent vo- 
lontiers des fruits du lierre. Sous pré- 
texte d aller à ia chaffe de ces oifeaux , 
Daphnis fortit de la maifon j il avoit 
empli fa pannetière de petits gâteaux 
faits au miel ; & pour rendre encore 
plus croyable ce qu'il avoit dit , il 
s'etoit muni de glu & de filets. Il n’y 
avoit gucre que dix ftades de diftance 
de Ci demeure â cette cachette des 
oifeaux : cependant la neige qui n’étoit 
pas encore fondue, lui caufa beaucoup 
d’embarras & de fatigue ; mais cft-il 
rien qui puiffe arrêter l’Amour ? Le feu , 
l’eau, les neiges même de Scythie , U 
fait tout franchir. 

t 
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Enfin il arriva. Aufli-tôt il fecouà 
la neige qui s’étoit attachée à Tes jambes 
& à Tes cuifles , plaça Tes lacets , frotta 
de glu de longues baguettes ; puis il 
s’aflit épiant les oifeaux & Chloé. Pour 
des oifeaux , il en vint en foule , & il 
en prit une fi grande quantité , qu il 
avoit affez de mal à les ramafTer , les 
tuer & les dépouiller de leurs plumes ; 
mais perfonne ne fortoit de la maifon, 
ni homme ni femme ; on ne voyoit pas 
même une feule poule fe promener. En- 
fermé, tout le monde demeuroit près 
du feu; tellement queDaphnis attrifté, 
comme s’il fut forti fous le mauvais 
augure de quelque oifeau finiftre , ne 
favoit plus ce qu’il devoit faire. Il fe 
fentoit bien afiez de courage pour fe 
préfcnter à Dryas, pour entrer dans 
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la mai Ton ; mais il lui falloit du moins 
un prétexte fpccicux. Délibérant donc 
avec lui-même , il cherchoit ce qu’il 
pourroit dire de moins éloigné de la 
vraifemblanee. — Je défïrerois du feu* 
N’aviez-vous pas des voifîns plus 
proches, même dans l’efpace d’une ftade ? 

— Je viens vous prier de me donner 
du pain. — Mais votre pannctière elt 
pleine. — J’aurois befoin de vin. —Hier, 
vous faifîcz vendange. — Un loup m’a 
pourfuivi. — Où font donc fes traces ? 
-Je fuis venupour attraper des oifeaux. 

- Vous en avez alfez pris ; maintenant 
que ne vous retirez-vous ? — Je voudrois 

voir Chloé — Fait-on jamais un tel 

aveu au père & à la mcrc d’une fille ? 
Tout ce que j’imagine feroit naître des 
foupçons , il vaut mieux me taire. Al- 
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I ons , je reverrai Chloé au Printems , 
puifque les deftins , à ce qu’il paroit, 
ne veulent pas que je la voie cet Hiver. 
Ainfi parloit Daphnis ; & , ferrant les 
oifeaux qu’il avoit pris , il fe préparoit 
à s’en retourner; mais comme fi l’A- 
mour eut eu pitié de fon fort , voici 
ce qui arriva : 

Dry as étoit a table avec fa famille. 
Les viandes étoient diftribuées , on cou- 
poit le pain, & l’on préparoit à boire ; 
furvient un des chiens de la bergerie : 
on ne s’en méfioit pas ; il le voit , faifît 
le moment, & ravit un morceau de 
viande qu’il emporte, en fuyant au de- 
hors : Dryas s’en apperçoit , c’étoit 
précifément fa part qu’il avoit prife ; 
il s’arme d’un bâton , & , tout en colère , 
court après le voleur en fuivant Tes 
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traces, comme eut fait un autre chien* 
Enlepourfuivant, il approche du lierre, 
voit Daphnis qui , mettant fur fes 
épaules les oifeaux qu’il avoit pris , 
alioit partir. Auflï-tôt oubliant & le vol' 
& le voleur , il s’écrie avec tranfport : 
« Salut, mon fils » : puis fe jette à fon 
cou , i’embrafïe avec tcndrcfTe , & , le 
prenant par la main , il l’introduit dans 
la maifon. Peu s’en fallut qu’à cette 
première entrevue Daphnis & Chloé 
ne tombaient évanouis : mais ils s’ef- 
forcèrent de fc tenir fur leurs pieds , 
fe (aluèrent , puis s’embrafsèrent , & 
ce baifer fut comme un étai qui les 
foutint. 

Daphnis , contre toute cfpérancc , 
jouiffant & de la vue & d’un baifer de 
Çhloé, s’afiît auprès du feu , pofa fut 
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la table les ramiers & les merles qu’il 
portoit fur fes'épaules , puis fe mit à 
leur raconter comment , ennuyé de 
refter fi long-tems enfermé à ne rien 
faire , il étoit forti de la maifon pour 
venir à la chafle ; comment il avoit 
attrapé ces oifeaux , les uns avec des 
file ts , les autres avec de la glu , lorfqu ils 
venoient pour manger les baies du lier- 
re : eux de louer fon adrelfe digne d’A- 
pollon , & de l’inviter à partager ce que 
le chien leur avoit laiffé : Chloé fut 
chargée de verfer a boire ; ce qu’elle 
fit auifi-tôt avec plaifir , à tous les au- 
tres d’abord, enfin à Daphnis : elle vou- 
loit jouer l’irritée de ce qu’étant venu 
fi près , il avoit ofé penfer a fuir a fa 
demeure fans l’avoir vue ; cependant , 
avant de lui préfenter la coupe , elle 
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l’approcha de fes lèvres , y but , puis 
la lui donna. Daphnis , quoiqu’altéré , 
but lentement , fe ménageant ainfi , 
par cette adroite lenteur , une plus 
longue volupté. 

La table fut bientôt dégarnie : on 
relia néanmoins aflis autour : on de- 
manda a Daphnis des nouvelles de 
ATyrtale & de Lamon; on vanta leur 
bonheur de ce qu’ils avoient un fi bon 
nourricier dans leur vieilleffe ; & ces 
louanges , la préfente de Chloé les lui 
rendoit plus flatteufes : mais quand ils 
le retinrent pour célébrer avec eux le 
lendemain une fète à Bacchus, peu s’en 
fallut que , tranfporté de plaifir , il ne 
fe proflernât à leurs pieds pour les 
adorer, comme il eut fait pour Bacchus 
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lui-même* En un clin-d’œil , U tira 
fa gibecière Tes petits gâteaux faits au 
miel , & le refte des oifeaux qu’il avoit 
pris & que l’on apprêta pour le fouper. 
On prépara de nouveau les coupes, on 
ralluma le feu , & , la nuit ne lardant 
pas à furvenir , on fit le fécond repas, 
qui fe termina par des contes & des 
chanfons; enfuite chacun fe retira pour 
aller au lit : Chloé partagea celui de 
Napé ; Daphnis , celui de Dryas. Le 
lit ne procura d’autre avantage à 
Chloé , que le tems de penfer au plai- 
fir qu’elle auroit le lendemain de voir 
Daphnis : Daphnis fe repailToit d’une 
ombre de volupté ; il s’eflimoit heu- 
reux de pouvoir coucher au moins 
avec le père de Chloé, & , dans foa 
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erreur , il l’embraffoit , le couvroit de 
baifers, comme fi c’eut été Ton amante 
elle- même. 

A la pointe du jour , un froid très— 
cuifant fe fit fentir , & le fouffle de 
l’Aquilon defiféchoit tout. Ils fe le- 
vèrent néanmoins , faerifièrent à Bac- 
chus un tendre bélier d’un an ; &, après 
avoir allumé ün grand feu , ils prépa- 
rèrent à manger. Tandis que Napé 
faifoit cuire le pain , &: Dry as les 
chairs du bélier , Daphnis & Chloé fe 
voyant inoccupés } coururent hors de la 
maifon vers le lierre , où, plaçant de 
nouveau des gluaux & des lacets , ils 
prirent une aflcz copieufe quantité 
d’oifeaux. Pendant ces doux amufe- 
mens , ils fe donnoient de mutuels 
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baifers, & fe difoient les chofes les 
plus tendres. — C’eft pour toi que je 
fuis venu ici , Chloé. — Je le fais bien , 
Daphnis. — C’eft pour toi que je tue 
ces pauvres merles : comment donc 
fuis-je dans ton coeur ? Qu’il te fou- 
vienne de moi 1 — S’il m’en fouvient ! 
j’en attefte les Nymphes , par lef- 
quelles je t’ai fait autrefois le ferment 
le plus facré dans leur grotte , oii 
nous irons encore auffi-tôt que la 
neiçe fera fondue. — Elle eft bien 
épaifte , Chloé , & je crains bien de 
celTer d’exifter avant elle. — Raffine - 
toi , Daphnis : fens comme le foleil eft 
déjà chaud. — Ah ! que n'eft-il aufii 
ardent que le feu qui brûle mon 
Cœur! —Tu te joues de moi-, — Non , 

Chloé, 
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Chloé , non , je te le jure fur ces chè- 
vres par lefquelles tu voulus que je te 
fifTe des fermens. 

Tandis que ces jeunes amans fc ré- 
pondoient ainfi mutuellement , comme 
l’écho répond à la voix , Napé les 
appela. Déjà ils font arrivés en cou- 
rant , chargés de leur prife , bien plus 
conlidérable que celle de la veille. 
D’abord ils fiient à Bacchus une liba- 
tion de la première coupe de vin , 
puis , le front ceint de couronnes de 
lierre , ils fe mirent à dîner. Enfin , 
quand on eût terminé le repas , 8c 
chanté les louanges du Dieu , ils ren- 
voyèrent Daphnis , dont ils emplirent 
la pannetière de viandes & de pain ; 
ils lui donnèrent meme les grives & les 
ramiers pour les préfenter à Lamon de 

S 
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à Myrtale , difant que , pour eux ; ils 
en auroient facilement le refte de l’hi- 
ver, tant que le lierre auroit des 
grappes. Daphnis , en partant, les em- 
bralfa tous , & Chloé la dernière , afin 
de conferver fon baifer pur & fans 
mélange. Depuis il revint encore plu- 
fieurs fois , fous de nouveaux prétextes; 
de forte que , pour ces jeunes amans , 
l’hiver ne fut pas entièrement dépourvu 
de plaihrs. 

Au commencement du printems , 
lorfque la neige , en fondant , eut 
découvert la terre , & que l’herbe 
naiffante eut étendu fur elle un léger 
tapis de la plus tendre verdure , tous 
les Pafteurs revinrent aux champs, 
précédés de leurs troupeaux; mais avant 
eux parurent Daphnis & Chloé , 



■s 
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comme conduits par le plus puiflant 
des Pafteurs. D'abord ils dirigèrent 
leurs pas vers la grotte des Nymphes; 
de-là ils allèrent au pin confacré à 
Pan dont il ombrageoit Timage , & 
vers le chêne fous lequel ils avoient 
coutume de s’aflfeoir pour veiller fur 
leurs troupeaux , & où tant de fois 
ils s’étoient donné les plus tendres 
baifers. Enfuite , pour orner de cou- 
ronnes 8c de guirlandes les ftatues de 
leurs Dieux , ils fe mirent à chercher 
des fleurs. Vivifiées par la féconde 
chaleur du Soleil , à peine s’ouvroient- 
elles au doux fouffle du Zéphyr. Ce- 
pendant ils trouvèrent des violettes , 
des narciffes , du mouron rouge , mille 
autres fleurettes dont le printeins fç 
pare à fon retour , & dont ils co;i- 

S ij 
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ronncrent le front de leurs Divinités , 
en faifant à leur honneur d’amples li- 
bations du lait de leurs chèvres & de 
leurs brebis. Reprenant enfuite leurs 
fliitss , ils provoquoient à chanter les 
roilignols, qui , du fond des bofquets 
& des huilions , répondoient en fre- 
donnant & préludant, pour ainlï dire, 
ahn de fe rappeller les chants qu’un 
long filence fembloit leur avoir fait 
oublier. 

Ici les moutons bêloient, là bon- 
dilfoient les agneaux , ou , couchés 
fous leurs mères , en prelfoient dou- 
cement les mammelles. Les béliers 
pourfuivoient les brebis qui n’avoient 
point encore porté $ les boucs faifoient 
mille & mille tours auprès des jeunes 
chèvres, fe les difputoient, vain- 
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queurs jaloux de leurs conquêtes , 
veilloient a ce que d’autres ne vinflent 
pas frauduleufemcnt les partager. De 
tels fpeétacles animoient de plus en 
plus Daphnis & Chloé. . . . . « 



Dans le voifînage étoit un Laboureur 
qui cultivoit Tes propres pofTeffions ; 
on l’appelloit Chromis. Quoique d’un 
âge fort' avancé , il avoit pris à la ville 
une épeufe jeune , jolie , embellie de 
ces grâces qu’on ne rencontre pas ordi- 
nairement dans les femmes de la cam- 
pagne : elle avoit une grande expé- 
rience de tout ce qui concerne l’a- 
'mour, & fur-tout une tejidre compaf- 

b iij 
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fion pour ceux qui en étoient tour- 
mentés : Ton nom étojt Licoenion. 
Celle-ci, voyant tous les jours Daphnis 
fie Chloé , au lever de l’aurore , con- 
duire leurs troupeaux aux champs , les 
en ramener au coucher du Soleil , fie 
fe fuivre fans ceiTe comme l’ombre fuit 
le corps ; s’étant d’ailleurs bien apper- 
çue qu’ils étoient épris l’un de l’autre, 
ce qu’elle avoit jugé à mille petits 
figncs , fie à leurs fourires mutuels , fe 
propofa de les efpionner un jour , fie 
d’écouter ce dont ils jafoient C longue- 
ment. Un matin donc , ayant feint au- 
près de Chromis une vifîte à l’une de 
fes yoifines nouvellement accouchée, 
elle les fui vit par derrière a petits 
pas , puis fe gliflant fous un épais buif- 
fon, elle s’y cacha afin de ne point 
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être apperçue , & , par ce moyen , en- 
tendit leur converfation , vit ce qu'ils 
firent, & fut témoin des pleurs de 
Daphnis. Attriftéc du fort de ces pau- 
vres enfans , trouvaut l’occafion de les 
rendre heureux , elle réfolut de venir 
à leur fécours , & de leur indiquer ce 
que l'honnêteté confeilloit pour remède 
a leurs maux. 

Dès le lendemain , prétextant en- 
core la même vifite à fa voifine, Yé- 
poufe deLaba , elle alla droit au chcne 
où Daphnis étoît aflis près de Chloé j 
& contrefaifant , à s'y méprendre , 
tout l’extérieur d’une perfonne affligée: 
(< Secours-moi , Daphnis, lui dit-elle j 
» un aigle vient de fondre fur mes oies, 
» 8c de vingt que j’avois , il m’en a 
% rav} une 3 encore eft-ce la plus belle s 
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» entraîné cependant par ce poids trop 
» lourd , il n’a pas pu voler fur cette 
*» roche qu’il habite , & eft tombé li 
*> dans ce taillis. Je t’en conjure par les 
» Nymphes , par le Dieu Pan , entre 
» avec moi dans ce petit bois , ( je n’o- 
» ferois y entrer toute feule,) aide- 
» moi a ratraper mon oie. Tu ne fouf- 
» frirois pas fans doute que le nombre 
» de mes pauvres oies fdt alnfî dimi- 
» nué. Peut-être même tueras-tu l’ai- 
» gle, & tu ne craindras plus alors qu’il 
r> vienne enlever vos chevreaux ou vos 
» agneaux. Pendant que tu feras avec 
» moi , Chloé gardera ton troupeau j 
» tes chèvres la connoilfent comme 
» toi , elles font accoutumées à vous 
v voir toujours enfemble. » 

Daphnis , bien éloigné de foupçonnej 



" 
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ce qui devoit lui arriver, fe lève â 
l’inftant , prend en main fa houlette & 
fuit Licœnion , qui l’éloigne autant 
qu’elle peut de Chloé. Arrivés au plus 
épais du bois , auprès d’une fontaine , 
alors elle le fit afleoir & lui dit : 
» Daphnis, tu aimes Chloé, les Nym- 
» phes me l’ont appris cette nuit. Elle 
» m’ont apparu en fonge ; elles m’ont 
» peint tes peines , les pleurs que tu 
» verfas hier , & elles m’ont ordonné , 
» pour te conferver la vie , de t’ap- 
1» prendre les derniers fecrets de l’A- 
i> mour , 8 c le véritable remède contre 

0 fes atteintes 



P 

» S’il* te plaît donc d’être délivré de 
» tes maux , promets-moi feulement 
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» d’etre docile à mes leçons , en difci- 
» pie zélé , & , en faveur des Nymphes, 
v je t’aurai bientôt inftruit «. 

A ces mots, Daphnis ne peut con- 
tenir fa joie : elevé dans les ^champs , 
plus fi rnple que fes chèvres , tourmenté 
par l’amour , fes fens le portoient aux 
plaifirs que fon ignorance lui voiloit 
il fe jette aux pieds de Licœnion , & , 
proflerné , la fupplie de lui enfeigner 
au plus vîte cet art , à Laide duquel 
il pût fatisfaire les defïrs que lui inf 
piroit Chloé ; ôc , comme fi cet art étoit 
un don que lui faifoient réellement 
par fon moyen les Dieux , il lui promit 
un bouc,. des fromages gras, frais , 
faits de la crème la plus pure , & la 
chèvre elle-même. Licœnion, trouvant 
dans fa compaflion un avantage auquel 
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elle ne s’attendoit pas , fs mit à lui 
pailer ainfi. Sache, mon enfant, qu’au- 
trefois vivoit dans cette contrée une 
jeune fille nommée Agnotis , vraiment 
le chef-d’œuvre des Dieux en beauté, 
mais fi fauvage & fi timide , que l’on 
eut dit quelle avoit peur des hommes , 
comme un lièvre des chiens. Les fleurs 
des prés , les concerts des oifeaux dans 
les bois , faifoient tout fon plaifir j & 
quoiqu’elle fentit bien que fon cœur 
n’étoit pas pleinement fatisfait , cepcn • 
dant elle ne favoit pas chercher d’autre 
amufement : de forte que , fans s’en 
appercevoir, elle devint fi déplaifimte 
à elle-même & fi mélancolique , que 
fes joues commençoient à fe défleurir , 
fes yeux à devenir fixes & hagards , fes 
lèvres a pâlir, & que l’on ne voyoit 
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plus fur fd bouche le moindre fou ris. 
Plufieurs fois elle avoit apperçu un jeune 
homme , que l’on appeloitEdonis , beau 
comme elle , au delà de l’imagination , 
dont le teint étoit fi fleuri , que qui le 
voyoi.t, difoit aufli-tôt : C’eft l’Amour. 
Quelque volage que fut ce jeune homme, 
& quoique femblable à l’abeille qui 
vole de fleurs en fleurs , il n’eut jamais 
fenti fon cœur fe fixer fur aucune 
femme : cependant il n’eut pas vu une 
fois notre folitaire fillette * qu’il n’eut 
plusqu’elle préfente àl’efpritjelle étoit 
fi profondément entrée dans fon cœur, 
qu’il le fentoit cruellement blefle, SC 
qu’il péri ffoit de douleur. Ce pauvre 
enfant ne Tachant que faire , parce 
que cette jeune fille le fuyoit comme 

le feu , fe voyant fur le poiitf de ter- 
miner 
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miner Tes jours , eut recours aux Nym-r 
phes de la grotte où je fais que tu 
vas fouvent prier avec Chloé , pour 
quelles lui donnaient des fecours. Là , 
pendant qu’avec plus de ferveur que 
de coutume , il fupplioit un jour les 
Nymphes, de prendre pitié de fes 
jours prefque éteints , il arriva qu’A- 
gnotis entra par hafard dans la grotte 
pour prier les Déeflcs de lui enlever 
cette trifteffe inconnue qui tourmentoii 
fon cœur. A la vue d’Edonis , elle fe 
•retourna pour fuir $ mais elle ne put. 
XJne des Nymphes l’arrêta , toute éton- 
née , par ces paroles. « Ne fuyez pas , 
» nous voyons pourquoi vous êtes ve- 
» nue , & pourquoi pareillement eft 
:» venu Edonis , fes plaintes nous l’ont 
.» appris toute à l’heure. Le mariage 
Rom. Tome IV. T 
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»> feul peut terminer vos maux à Tira 
» & à l’autre. Ce lien honnête conr 
» vient à la modefte Agnotis , & re- 
» donnera la vie à Edonis qui l’aime 
» uniquement. Voilà ce que veulent 
» les Dieux. Jeune homme , prends cct 
» anneau & mets-le au doigt d’Agno- 
» tis «. Après que la Déefle eut arti- 
culé ces mots , fon bras , comme s il 
n’eût point été de pierre , le déploya , 
& préfenta l’anneau à Edonis. 

Agnotis & Edonis célébrèrent alors 

«D 

leur mariage - ," & virent commencer 
leur bonheur. Liccenion avoit inventé 
toute cette hiftoire ; elle feignit de 
plus que cet anneau lui etoit parvenu , 
& fit voir à Daphnis une pierre en- 
châflee , fur laquelle étoient gravés les 
amours deFfyché& deCupidon. Daph- 
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nîs comprit à l’inftant quel devoit être 
le remède à Tes maux j mais Licoenion 
craignant que ce Berger, fîmple & fans 
expérience, ne Ce laiÆat emporter par 
l’impétuolîté de Tes feux , lui recom- 
manda l’innocence de Chloé , & l’é- 
pouvanta en lui aflurant que la jeune 
Bei^rère le haïroit à la mort, s’il ve- 
noit à lui découvrir ce grand myftère , 
avant qu’un nœud légitime la lui eut 
unie. 

.Aprèscesleçons, Licœnion s’en alla 
d’un autre côté du bois, comme pour 
chercher encore fon oie ; mais Daphnis , 
penfant à ce qu’elle venoit de lui dire , 
fenti t tout-à-coup s’aflfoiblir fon ardeur. 
Il craignoit de dire la moindre chofe 
à Chloé , pour ne point encourir fa 

T ij 
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iaine , qu’il redoutait plus que la 
mort. Bien déterminé donc à ne pren- 
dre avec Ton amie que Tes amufemens 
accoutumés , il fort de la forêt , va 
droit au chêne od tranquillement afiîfe, 
elle s’occupoit à faire des couronnes de 
violettes : d’abord il feint d’avoir retiré 
des ferres de l’aigle l’oie qu’il avoit 
enlevée j puis ferrant entre fes bras fou 
amie , il lui donna les plus doux bai- 
fers. Pour Chloé , elle lui mit fur la 
tête la couronne de violettes qu’elle 
venoit de trelfer , &, en la pofant, 
elle baifoit fes cheveux qui lui paroif- 
foient plus beaux que ces fleurs j enfuite 
elle tira de fa pannetière des figues Sc 
des petits gâteaux, les lui préfenta à 
iimanger, fe failànt un plaifir de lui 
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ravir les morceaux qu’il mordoit y 
comme un petit oifeau qui prend la 
becquée à fa mère. 

Tandis qu'ils mangeoient enfemble, 
2c qu’ils Te donnoient mille fois plus de 
baifers qu’ils ne prenoient de bouchées , 
ils apperçurent une barque de Pêcheurs 
qui côtoyoit le rivage. Il ne faifoit pas 
un fouille de vent , 1 * mer étoit dans le 
plus grand calme. Ces hommes n’ayant 
donc pas d’autre relfource que leurs 
rames , courbés fur elles , travaillaient 
avec diligence : ils s’empreffoient d’a- 
border à terre , pour aller porter dans 
les maifons les plus opulentes de la 
Ville , les poilTons qu’ils venolent de 
pêcher. Tout en ramant , comme ils 
font d’ordinaire pour charmer leurs 
peines & oublier leurs travaux , ils fe 

T iij 
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mirent à chanter. Un d’entr’eux , pour 
les encourager, entonnoit des airs £1- 
milicrs aux Matelots , & les rames fem- 
Ulant marquer la mefure & la cadence , 
tous les autres , en chœur, répétaient 
les refrains. Tant qu’ils furenten pleine 
mer , le Ton de leurs voix , en s’élevant, 
fe perdoit dans les airs 3 mais dès qu’ils 
fe furent approchés d’un promontoire, 
& qu’ils furent entrés dans une baie 
formée en croilfant , on diftingua 
clairement les accens des Rameurs. La 
plaine, en cet endroit, était balle 8 c 
ceinte de coteaux qui , recevant tous 
ces fons comme un inftrument reçoit 
le foufFie de celui qui l’embouche, 
répétoient diftin&ement les chants des 
Matelots & le bruit de leurs rames. Rien 
n’étoit plus agréable à l’oreille , & les 
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fons répétés étoient d’autant plus long- 
temps à fe faire entendre, qu’ils étoient 
plus lents à partir de la mer. 

Daphnis , qui connoiffoit cet effet de 
la Nature , n’étoit occupé que de ce qui 
fe paffoit fur la mer j il fe faifoit un 
plaifir de voir la barque rafer les eaux 
avec la rapidité d’un oifeau , & tâchoit 
de retenir quelques-uns des airs des 
Matelots , pour les répéter enfuite fur 
fa flûte. Mais Chloé , qui , pour la pre- 
mière fois , remarquoit cette répétition 
de fons que l’on appelle écho , fe tour- 
noie du coté de la mer lorfque les Ra- 
meurs chantoient , puis fe retournoit du 
côté des coteaux & du bois , comme pour 
chercher ceux qui leur répondoient. 
Quand les Pécheurs eurent traverfé cet 
endroit, frappée du filence qui régnoit 

T iv 
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dans la plaine , elle demanda à Daphniÿ 
fi derrière le promontoire il y avoit une 
autre mer , une autre barque , & d’autres 
Mariniers qui chantaflent les mêmes 
chanfons que ceux quelle venoit de 
voir , & qui fe tuffent en même tems 
qu’eux. A cette queftion , Daphnis fe, 
mit à fourire tendrement , & l’cmbraffa 
plus tendrement encore , puis lui met- 
tant fur la tête la couronne de violettes 
qu’elle avoit pofée fur la Tienne , il lui 
raconta ainft la F able d’Echo , Te faifanfc 
toutefois promettre par elle dix autres 
baifers pour récompenfe : 

» Il y a , ma douce amie , plufieurs 
»* efpèces de Nymphes; les unes pré- 
» fident aux Prés, les autres aux Bois , 
» d’autres aux Fontaines & aux Eaux ; 
» toutes ont en partage la beauté , 
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fi toutes font habiles dans l’Art du 
» chant : d’une de celles-ci naquit Echo , 
» mortelle , parce qu’elle avoit un 
» mortel pour père ; mais belle comme 
*> celle qui lui avoit donne le jour. Les 
» Nymphes l’élevèrent, les Mufesl’inf- 
v truifirent : elle apprit d’elles à jouer 
» de la flûte , à enfler les chalumeaux , 
» à toucher de la lyre , à faire réfon- 
» ner fous fes doigts les cordes de la 

O . 

» harpe ; en un mot , elle apprit tous 
v les genres de chant. Parvenue a la 
» fleur de l’âge , elle danfoit avec les 
v Nymphes , chantoit avec les Mufes r 
» mais tel étoit fon amour pour la pu- 
» deur ! elle fuyoit avec foin toutes 
» les perfonnes qui n’étoient point de 
» fon fexe, mortelles ou Divinités* 
» Pan, courroucé de voir cette fille 

T T\ 
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» régaler dans fart de la flûte , & ir- 
» rite de n’avoir pu jouir de Tes char- 
» mes , rendit furieux tous les Ber- 
» gers & tous les Chevriers du pays. 

» Ceux-ci , plus cruels que des chiens 
» & des loups en fureur , s’élancèrent 
» fur elle, la mirent en pièces, & 

» difpersèrent de tous cotés fes mem- 
» bres , qui fembloient rendre encore 
r> des fons. La terre , en faveur des 
» Nymphes , les cacha dans fon fein , 

» 6z leur conferva le pouvoir de chan- 
». ter. Par un décret même des Mules, 

» illeur fut accordé qu’ils répondroient 
» aux fons de la voix , & qu’ils imi- 
» teroient , comme ils font à préfcnt, 

» tous les accents qui viendroient les 
» frapper, la voix des Dieux, celle des « 
» hommes , le fôn des inftrumens , les 
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» cris des animaux , & la flûte même de 
» Pan, quand il en joue roi t :auffi,lorf- 
» que ce Dieu la fait réfonner , & qu’E- 
» cho répond à fes chants , bientôt on 
» le voit fe lever de fon liège , & 
» courir par les coteaux , non pour la 
» pourfuivre, l’atteindre & jouir d’ elle} 
» mais pour découvrir quel eft cet élève 
» caché qu’elle a formé. » Daphnis 
n’eut pas plutôt fini fon hiftoire, qu’il 
reçut de Q^loé , non-feulement les dix 
baifers promis , mais un nombre infini 
qu’il ne s’avifa pas de compter. L’écho 
avoit répété tout ce qu’avoit dit Da- 
phnis , comme pour en affirmer la vé- 
rité par fon témoignage. 

Le Soleil acquéroit de jour en jour 
plus de force : le Printems cédoit à 
l’Eté qui commençoit, & la. faifon 

Tv:j 



Digitized by Google 




33 6 Amours 
procuroit à ces jeunes amans de non-: 
veaux plaifirs. Daphnis fe plongeoit 
dans les rivières, Chioé fe baignoit: 
dans les çaux de la fontaine. Le Berger 
avec fa flûte fembloit vouloir le difpu- 
tér aux pins que faifoient réfonner.les 
zéphirs j & la Bergère , rivale des rof- 
flgnols , les attaquoit par fes chants. 
Ils couroient après les faute relies, prc- 
noient des cigales , fecouoient les ar- 
bres , en mangeoient les fruits. Enfin „ 
après s’être dépouillés de leurs vête- 
mens, ils étendirent par terre une peau 
de chèvre fur laquelle ils fe couchèrent. 

Pendant le cours de cet Eté, de tous 
eô.tés fe préfentèrent des partis pour 
Chioé : on venoit fans ceffe la deman- 
der en mariage à Dryas : les uns lui 
apportaient des préfens , les autres lui 



J 
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faifoient les plus brillantes promefies. 
Amorcée par ces flatteufes efpéranees , 
Napé confeilloit fort de la marier j. 
d’ailleurs elie ne croyoit pas trop pru- 
dent de garder plus long-tems à la 
maifon une fille fi grande , & qui , a 
tout moment , trompée par quelque 
berger fédu&eur, courroit les rifques 
d’échanger la fleur de fa pudeur contre 
un bouquet de rofes , ou de fimples 
fruits : elle trouvoit plus à propos d’en 
faire une mère de famille , à la tête 
d’une bonne maifon, & de garder pour 
le fils qui venoit de leur naître quelque 
tems avant, les préfens qu’on leur 
oifroit. Ces raifons , ces cadeaux a voient 
beaucoup d’attraits pour Dryas; jamais 
on n’a voit vu faire de fi belles offres 
pour obtenir la main d’une fimple Ber- > 
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gère. Cependant , réflécMlFant en lui- 
même que cette jeune fille étoit d’une 
naifiance au-defius de celle d’un. Villa- 
geois , que d’ailleurs , fi elle venoit un 
jour à retrouver les parens, elle pour- 
roit les combler de biens , eux qui i’a- 
voient élevée , il ne donnoit aucune 
parole , ne prenoit aucun engagement, 
& par ce moyen il gagnoit du tems , 
& profitait toujours des petits cadeaux 
qu’on lui fai Toit. Chloé connoi fiant là 
réfolution , en reflentit la peine la plus 
vive , mais n’en parla point à Da- 
phnis , craignant de lui caufer trop de 
peine ; mais Dapbnis la preflant de lui 
découvrir la fource de fa douleur , elle 
craignit de Tattrifter plu#iencore par 
fon filence que par la confidence de ce 
qu’elle favoit , & lui dit le tout de 



■ 
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point en point ; combien de riches 
Habitans du pays la demandoient en 
mariage; tout ce que Napé difoit à Ton 
epoux pour le faire confentir à l’accor- 
der; que Dryas lui-mcme n’avoit point 
rejette les proportions qui lui étoient 
faites, & que , feulement , il avoit re - 
mis au tems des vendanges pour fe 
décider. 

Daphnis, à ces mots, trouble , hors 
de lui , s’aflîed & verfe un torrent de 
larmes, afiurant que lui enlever Chloé, 
ce feroit lui donner la mort, & que 
. non-feulement lui mourroit , mais les 
brebis encore , fi elles étoient privées 
de la préfence de la Bergère. Cepen- 
dant, revenu petit à petit, & recueil- 
lant toutes fes forces , il réfolut de ten- 
ter de vaincre le père de Chloé, fe 
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flattant , s’il fe mettoit au nombre dé 
ceux qui la recherchaient , de l’em- 
porter fur eux. Une feule chofe l’in- 
quiétoit , Lamon n’étoit pas riche , & 
cette penfée affoibliffoit fes efpérancess 
quel que put être l’effet de fa demande, 
il fe décida à. la faire , & ce fut l’avis 
de Chloé. Toutefois il n’ofa pas d’abord 
en parler à Lamon; mais , s’étant en- 
couragé , il fe confia à Myrtale. Il lui 
découvrit fon amour pour Chloé , & 
même il lui fit entendre combien il dé- 
fi Lait l’époufer. La nuit fui vante, Myr- 
tale en parla à fon mari ; mais Lamon * 
reçut fort mal ce que lui dit fa femme , 
lui reprochant , avec dureté , de n’a- 
voir pas affez de bon fens pour voir 
qu’un jeune homme à qui les joyaux 
trouvés avec lui , prdmettoient une 
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fortune brillante, un jeune homme qui, 
retrouvant uue fois fes parens, non- 
feulement pouvoit leur accorder la li- 
berté, mais les rendre poflclfeurs des 
plus grands biens, n’étoit pas fait pour- 
être livré à une fimple Bergère. Myr- 
tale craignant que Daphnis, voyant 
fes efpérances fruftrées totalement , 
dans l’excès de fon amour, ne fe don- 
nât la mort, prétexta d’autres motifs 
de refus que ceux que Lamon lui avoit 
réellement donnés. «Nousfommes pau- 
» vres , mon fils, lui dit-elle , & nous 
» avons plutôt befoin d’une fille qui 
ü nous apporte du bien , que d’une à 
» qui il en faudra donner. Dry as , au 
» contraire , eft riche , & voudra un 
» gendre qui ait du bien : mais fais 
» tant envers Chloé, & elle envers 
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» Ton pcre , qu'il ne nous demande pas 
» une grolfe dot, & qu’il confente feu- 
» lementque tu l’époufes : elle t’aime, 
» & je fuis sure qu’elle préférera un 
» époux pauvre , mais beau comme toi , 
» à quelque gros vilain linge bien opu- 
» lent. » ' 

» Myrtale Tachant qu’il fe préfentoit 
de riches partis pour Chloé, fe doutoit 
bien que Dryas ne confentiroit jamais 
à de pareilles proportions , & croyoit 
avoir trouvé un excellent prétexte pour 
éluder la demande de Daphnis : mais 
celui-ci , voyant qu’il étoit loin de Tes 
efpérances , fit ce que font d’ordinaire 
les amans infortunés ; il fe mit à pleu- 
rer , puis il implora le fecours des 
Nymphes. Ces Divinités, la nuit mê- 
me , lorfqu’ii fommeilloit , lui appa- 
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rnrent en fonge, comme elles lui étoient 
déjà apparues , & la plus âgée lui tint 
ce difcours : «Un autre Dieu que nous 
» a pris foin de donner un époux à 
» Chloé ; pour nous , nous allons te 
*> faire un préfent qui pourra te fervir 
»à gagner Dryas. Tu te fouviens de 
» ce petit vailfeau qui appartenoit à 
» ces jeunes Méthymniens , dont tes 
» chèvres rongèrent le lien d’ofier vert 
» avec lequel ils l'avoient attaché au 
» rivage; tu fais que le même jour il 
» fut pouiTé en pleine mer par les 
» vents; la nuit fuivante , un vent 
» contraire le repoufla fur des rochers 
p contre iefquels il vint fe brlfer; de 
» forte qu'il périt avec bien des ri- 
» chefTes qu'il renfermoit; il n'y eut 
v qu’une bourfe de trois mille drachmes 
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» que les flots épargnèrent en la par- : 

» tant fur la rive où elle eft encore 
» cachée fous de la moufle , tout auprès 
» du cadayre d’un dauphin , qui , par 
** fon odeur infette , fait fuir tous les 
» Voyageurs: va a cet endroit, precs 
» la bourfe , porte-la fur le champ 1 
» Dryas; pour cet inftant, il te fuffira 
■» de prouver que tu n’es pas pauvre, 

» un jour viendra où tu feras réellement 
» riche. » 

Ainfl s’exprima la Dée fle ; puis toutes # 
les trois difparurent avec la nuit. Auflî- 
tôt que le jour fut venu , Daphnis s’é- 
lance du lit , tranfporté de joie , con- 
duit avec empreflement fes troupeaux 
au pâturage, embrafîe Chloé, vole ado- 
rer les Nymphes, &, fous prétexte de 
ik baigner , court vers la mer. Là , Cm£ 
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?le fable où fe jouoient les flots , il fe 
promène, cherchant avec foin la bourfc 
& les drachmes : fa peine ne fut pas 
longue ; l’odeur du dauphin ne tarda 
pas à frapper fon odorat , & lui fèr- 
vit de guide jufqu’à la bourfc qu’il 
trouva, & qu’il tira de deflous les 
plantes marines qui la couvroient ; il 
la prit , la mit dans fa pannetière , 
mais ne s’en alla pas fans avoir fait 
fes rcmerciemens aux Nymphes & à 
la mer j quoique Ample & Chevrier , 
la mer lui parut un élément plus favo- 
rable que la terre, puifqu’elle lui four- 
•nifloit les moyens d’obtenir fa chère 
Chloé. 

Muni de fes trois mille drachmes , 
il ne perdit pas un. inftant , & fe 
•croyant non-feulement le plus riche 



1 
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des Villageois d’alentour, mais le plus 
opulent des hommes , il courut vers 
Chloé, lui raconta le Conge qu’il avoit 
eu ; & la chargeant de garder fon 
troupeau quelques momens , jufqu’a ce 
qu’il fut de retour , en un clin-d’œil , 
& plein de courage , il vola chez Dryas 
qu’il trouva dans fa grange occupé avec 
Napé, fon époufe , a battre du bled; 
bientôt avec confiance il expofa ainfî 
le fujet qui l’amenoit , & l’alliance 
qu’il venoit demander. « Donnez-moi 
Chloé pour époufe. Je fuis habile â 
» jouer de la Alite, à tailler la vigne, 

» ;i planter les arbres. Je fais labourer 
» les terres & vanner les bleds. Si je 
» conduis & foigne bien un troupeau, 

» c’eft à Chloé*qu’il faut le demander. ' 
» Je n’avoiî reçu que cinquante chè- 




DE Daphnis et Chloé. 547 

» vr es, j’en ai le double. J’ai élevé des 
» boucs fuperbes & vigoureux , tandis 
» qu’autrefois j’étois oblige d’envoyer 
» mes chèvres aux boucs voifins pour 
» les féconder. Enfin , je fuis jeune , 
» votre voifin , & ma conduite cft 
» irréprochable j de plus, je fus nourri 
» par une chèvre , comme Chloé fut 
» allaitée par une -brebis. Cependant, 
» malgré tous ces titres, qui doivent 
» me faire préférer à ceux qui pour- 
» roient fe préfenter , je veux encore 
» les furpaffer en préfens. Que vous 
» donneroient - ils ? quelques brebis , 
» quelques chèvres, une mauvaife paire 
» de bœufs malades , du grain dont 
» les poules ne voudroient pas ; mais 
» de moi', voici trois mille drachmes 
»> que vous aurez. Seulement gardez- 
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» m’en le fecret , & fur-tout que mon 
» père Lamon l’ignore. » En finiflant 
•ces paroles, il remit la bourfe à Dry as, 
& le tenant ferré contre fon fein , il 
iembraffoit. 

Dr y as & fon époufe , à la vue de 
cette fomme , énorme à leurs yeux , lui 
promirent auili-tôt Chloé , & s’enga- 
gèrent à la faire accepter par Lamon. 
Daphnis demeura avec Napé dans la 
grange , condujfant les boeufs qui fai- 
foient mouvoir le traîneau qui chaffoit 
•le grain des épis. Mais Dryas , après 
.avoir renfermé la bourfe près des bi- 
joux qu’il avoit autrefois trouvés avec 
Chloé , chofe étrange & nouvelle ! 
courut promptement chez Lamon & 
‘ Myrtale leur demander leur fils pour 
gendre. Les ayant trouvés mefurant ée 

l’orge 
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l'orge qu’ils venoient de vanner, & 
trilles de n’cn recueillir à peine que 
ce qu’ils avoient femés , il tâché de 
les confoler , en leur difant que c’étoit 
générai, & que tout le monde s’en 
plaignoit; puis il leur propofa de mar- 
ner Daphnis à Chloé. « Quoique l’on 
» me falTe , leur dit-il , des offres 
» confidérables de tous cotés pour ob- 
» tenir Chloé , moi je préférerois de 
» la donner à votre fils fans rien exi- 
» ger de vous , j’aimerois même beau- 
» coup mieux vous donner encore de 
» mes biens. Ils ont été élevés cn- 
» femble , enfemble ils ont toujours 
» mené paître leurs troupeaux, & leurs 
» cœurs font unis par un lien qu’il fe- 
P roit bien difficile de rompre. D’ail- 
leurs , les voilà tous les deux ea 

y 
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>) âge de pouvoir être femme &: ma- 
» ri. » A ces raifons , Dryas en joi- 
gnit d’autres encore ; l’argent qu’il avoit 
reçu le rendoit éloquent & perfuaflf. 

Lamon, de fon côté, ne pouvant plus 

/ 

alléguer fa pauvreté , puifque les pa- 
rcns de Chioé ne dédaignoient pas de 
s’unir à lui , ne pouvant pas non plus 
prétexter l’âge de Daphnis qui avoit 
alors toute la vigueur de la jeuneiTe , 
ofant encore moins donner pour ex- 
cufe , qu’il croyoit Daphnis d’une con- 
dition trop élevée pour contracter un 
tel mariage, ce qui cependant étoit fon 
unique raifon , après avoir quelque 
tems réfléchi en filence , répondit : 

- » C’elt bien fait de votre part , de 
» préférer vos voifins â des étrangers , 
» & de ne pas faire plus de cas d.es 
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v richefTes que d’une honnête pauvreté. 
v Veuillent Pan & les Nymphes, pour 
» récompenfe , vous accorder leur pro- 
» teêtion & leur amour ! Quant à moi, 
» je ne demande pas mieux que de 



» conclure ce mariage dont vous me 
» parlez; déjà vieux, Tentant de plus 
» en plus chaque jour le befoin que 



» j’ai de bras qui m’aident, je ferois 
» bien infenfé fi j’héfîtois de nMllier 



» à votre famille. Certes 1 ce feroit 



>ï> un grand bonheur pour moi , & 
•p Chioé eft bien digne d’être rechcr- 
» chée avec empreflement ; elle eft 
» belle , elle eft fage , & de tous les 
» biens qu’elle apporteront, elle fe- 
» roit le plus précieux : mais je ne 
» fuis pas de condition libre , vous le 
» favez , je ne puis difpofer de rien j 

Vij 
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» il faut que j’avertiffe mon Maître, 
» & que j’obtienne fon confentement. 
» Différons donc, croyez-moi , ce ma- 
» riage jufqu’à l’Automne prochain , 
» ceux qui arrivent de la ville , alTu- 
» rent que mon Maître viendra ici vers 
» ce tems-làj alors nous marierons 
» enfemble ces chers enfans : jufqu’à 
» ce moment , qu’ils s’aiment comme 
» fr&É & fceur. Je ne veux cependant 
» pas vous laiffer ignorer, Dryas , que 
» le jeune homme que vous recher- 
» chez & que vous ambitionnez d’ob~ 
» tenir pour Chloé , eft bien au-deffus 
» de nous «. En Unifiant ces mots , 
Lamon l’embralfa ; & comme le foleil, 
touchant au milieu de fa courfe , faifoit 
fentir fa plus vive ardeur , il le fit ra- 
fraîchir , puis le reconduifit affez loin, 
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le comblant de toutes fortes d’honnê- 
tetés. 

Les dernières paroles de Lamon n’é- 
toient pas venues mourir dans l’oreille 
de Dryas ; tout en marchant , celui-ci 
penfoit a ce que pouvoit être Daphnis. 
» Il a été, fc difoit-il, nouniparune 
» chèvre , preuve de la protection des 
» Dieux : il eil de la plus grande 
» beauté , & ne reffcmble en rien à 
» ces laids vieillards qui paffent pour 

» fes parens. Il avoit trois mille drach- 

\ 

» mes , à peine trouveroit-on un autre 
» Chevrier qui eut autant de pommes. 
» Auroit-il été expofé comme Chloéî 
» Lamon l’auroit-il trouvé comme j’ai 
»tiouvé moi-même cette jeune fille? 

» Auroit-on mis près de lui des joyaux 
» fcmblables a ceux qui étoient auprès 

V üj 
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» d’elle? Si cela eft ainfï, ô Pan I o 
» Nymphes chéries I faites que , re- 
» connu par fes païens , Daphnis dé- 
» couvre un jour la myftérieufe exif- 

t 

» tence de Chloé «. Ainf raifonnoit 
Dryas. Il revoit encore lorfqu’il arriva 
a fa grange. Daphnis , plein d’inquié- 
tude , brûloit d’entendre fa réponfe. 
» Eon jour mon gendre a } lui dit-il 
auflî-tôt pour le ralfurer ; puis il lui 
promit de le marier à l’Automne , & 
lui ferrant la main y il lui jura que 
Chloé n’auroit pas d’autre époux que 
Daphnis. 

Plus prompt que n’eft la penfée , 
fans rien prendre , Daphnis vole à 
l’inftant vers Chloé j il la trouve tirant 
du lait , & fàifant de petits fromages» 
il lui annonce leur futur mariage , & 
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dès ce moment il ne fe cacha plus 
peur l’embrafler ; mais la regardant, 
comme fan époufe , il partagea publi- 
quement & Tes plaifirs & Tes travaux. 
Il tiroit avec elle le lait des brebis , il 
niattoit dans des vafes le caillé pour 
en faire des fromages , & approchoit 
les agneaux & les chevreaux de leurs 

u 

mères pour les faire téter. Après avoir 
fini ces ouvrages , ils alloient fe bai- 
gner , prenoient quelque nourriture , 
& couroient chercher des fruits. L’an- 
née étoit abondante , & de tous côtés 
ils trouvoient des poires fauvages , des 
poires greffées , & quantité de pom- 
mes , dont les unes , trop mûres , 
étoient tombées par terre , & les au- 
tres tenoient encore aux branches. 
Celles quils ramafloient av oient plus 
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de goût; mais celles qui étoient fuf- 
pendues aux arbres , étoient plus agréa- 
bles à voir. Celles - là embaumoient 
comme le meilleur vin ; celles-ci lui « 
’ foient plus que l’or. Dans ces lieux 
fe trouva un pommier fi bien dépouillé , 
qu’il n’avoit plus ni fleurs ni fruits. 
Il n’avoit confervé fur fa branche la 
plus élevée , qu’une feule pomme 
greffe , magnifique , & dont l’odeur 
étoit fupérieure à celles de toutes les 
pommes qu’ils avoient vues. Celui qui 
a voit cueilli les autres , n’avoit pas 
ofé monter fi haut , & l’avoit laifTée. 
Un Berger amoureux étoit fans doute 
deftiné à la cueillir. 

Daphnis ne l’eut pas plutôt apper- 
çue , qu’il monta fur l’arbre 'pour la 
ravir, malgré tout ce que put faire 
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Chloé pour l’arrêter; la Bergère voyant 
Tes avis méprifés , alla rejoindre Ton 
troupeau : mais Daphnis lit tant qu’il 
atteignit au fommct de la branche & 

O 

cueillit la pomme qu’elle portoit , puis 
en un inftant il courut la présenter a 
Chloé , en lui difant pour l’appaifer : 
» Chère amie , cette pomme que tu 
»> vois , la plus belle faifon de l’année 
f> l’a fait germer , ce bel arbre l’a 
» nourrie , le folcil l’a conduite à fa 
r> parfaite maturité , & la bonne for- 
» tune l’a confervée. Pouvois je, après 
» l’avoir vue, la lailfcr ou elleétoit? 
n elle fut tombée par terre , les bêtes 
» l’euffent foulée aux pieds , quelque 
» ferpent , même en rempant auprès 
» d’elle , l’eût infeélée de fon venin , 
» ou bien elle eût été la proie du 
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» tems , & l’œil feul eût eu le plaifîr 
» d’en jouir. Une pomme autrefois fut 
» donnée à Vénus pour prix de fa 
» beauté , je t’offre celle-ci pour prix 
» de la tienne. Vénus & toi . vous 

‘ , . * * * J * ’ ' 

» aurez les mêmes juges y Paris étoit 
» Berger , & moi je garde des chèvres «. 
A ces mots il pofa la pomme dans 
fon fein ; & comme il s’étoit appro- 

v 

ché , Chloé lui donna le plus tendre 
baifer; de forte que Daphnis n’eut pas 1 
à fe repentir de fa hardie ffe , qui l’a- 
voit fait s’expofer a monter fî haut , 
puifqu’elle lui avoit valu un baifer 
plus précieux pour lui que n’eût été 
la pomme d’or, 

. • r *jp 4 f » ** 

Fin du trQifihnc Livre* 

; ‘ ► A • # 
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Sur ces entrefaites arriva de Mity* 
lène un Serviteur du Maître de La- 
mon , qui lui annonça que leur Sei- 
gneur commun viendroit un peu avant 
les vendanges", pour voir fi les Mé- 
thymniens , dans leur irruption , n’au- 
roient pas endommagé Tes terres. L’été 
finiffoit , & l’on touchoit à l’Automne ; 
Larnon fe mit donc à préparer tout 
avec foin, afin que Ton Maître n’ap- 
perçut rien qui put lui déplaire. Il 
nettoya les fontaines , pour que l’èau , 
limpide & tranfparente , laifsât voir , 
en coulant, le fond des canaux. Il en- 
leva le fumier de la bergerie, crainte 
que fa fétide odeur ne fut incommode, 
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& il orna de Ton mieux le verger , afin 
que , de tous côtés , il offrît un riant 
afp e 61. 

Ce verger, par lui -même, étoit 
admirable , & fembloit en beauté le 
difputer aux parcs des Rois. Son éten- 
due formoit un ftadc ; il avoit quatre 
arpens de largeur, & £>n fite étoit fur 
une élévation. A le Voir , on l’eût 
pris pour un vafle champ. La terre y 
nourriffoit des arbres de toute cfpècc. 
On y voyoit des pommiers , des myr- 
tes , des poiriers, des grenadiers , des 
figuiers & des oliviers. Là c’étoit une 
viçn'e élevée, qui , chargée de grappes 
noirâtres , les fufpendoit aux branches 
des pommiers & des poiriers , comme 
pour les rendre rivales de leurs fruits. 
Voilà pour les arbres fruitiers. Les 



autres 
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autres' n’étoient pas moins nombreux. 
JLes cyprès , les lauriers, les platanes., 
les pins y croiffoient à l’envi. Sur eux , 
au lieu de vignes , s’étendoit du lierre, 
dont les baies épaiffes & noires imi- 
toient les grappes mures du raifin. Les 
arbres à fruit étoient au centre , & 
ceux-ci fembloient être mis autour 
deux exprès pour les défendre ; le 
tout étoit ceint d’un petit mur garni 
d’une baie vive. Ces arbres étoient ad- 
mirablement difpofés : un intervalle 
fuffifant en féparoit les tiges; mais leurs 
rameaux, fe marioient enfemble , & 
confondoient leurs feuillages. Frappé 
de cette agréable vue , on fe fût aifé- 
ment perfnadé que ce qui, dans. cet 
endroit , n’étoit qu’un effet de la fimple 
Nature,. avoit été enfanté par l’Art. 

Rom. Tome IV % X 
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Des planches de fleurs répandoienfc aa 
loin le plus doux parfum. Les unes 
étoient nëes fans culture, les autres 
étoient dues à l’induftrie des hommes. 
Celles dont on étoit redevable a l’Art , 
étoient les rofes, les jacinthes & les lis. 
Quant aux violettes , au mouron rouge 
& aux narcifles , la terre les offroit 
d’elle-même. En Eté , on y goutoit la 
fraîcheur de l’ombre ; au Printems, 
on jouifïoit du coup-d’œil varié des 
fleurs; l’Automne procuroit les délices 
des vendanges ; chaque faifon y pro- 
duisit & de nouveaux fruits & de 
nouveaux plaifirs. 

- De ce verger , on voyoit la plaine 
& les troupeaux qui venoient y paître : 
on en découvroit la mer & les vaif- 
ieaux qui la parcouroiçnt , & cés agré- 



■Googt. 
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mens , quoiqu’étrangers, lui devenoient 
propres > & augmentoient les plaifirs 
qu’il procuroit par lui-même. Au mi- 
lieu de ce verger , dans l’endroit où fa 
longueur & fa largeur fe divifent en 

deux portions égales , il y avoit un 

* • • / 

Temple confacré à Bacchus , & dans ce 
Temple étoit un Autel. Autour de 
l’Autel ferpentoit du lierre , & de ma- 
gnifiques vignes couvroientles murs du 
Temple. Des peintures enornoientl’in- 
térieur. Elles repréfentoient des traits 
de l’Hiftoire du Dieu , les couches de 
Sémélé , le fommeil d’Ariadne , Licur- 
gue chargé de chaînes, Penthée mis en 
pièces. Ici Ton avoit peint la conquête 
de l’Inde ; H c’étoit la métamorphofe des 
Thyrrhéniens.Detous côtés on voyoit 
des Satyres & des Bacchantes qui for- 

Xii 
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moient des danfes. Pan n’avoit pas été 
oublié. Aflis fur une pierre , fa flûte fur 
les lèvres, il fembloit jouer un air 
commun aux Satyres & aux Bacchan- 
tes , qui paroifloient en fuivre la ca- 
dence. 

C’étoit a ce verger que Lamon apport 
toit tous fes foins pour le rendre propre 
& l’orner. Tantôt il abattoit les bois 

morts; tantôt il attachoit aux arbres 

* • / 

les pieds de la vigne , ou leur donnoit 
des échaias pour foutiens. Il couron- 
,aoit Bacchus de fleurs nouvelles, & 
rempliffoit d’eau les canaux. Cette eau 
yenoit d’une fontaine qu’avoit trouvée 
Daphnis , & deftinée à rafraîchir les 
fleurs j on l’appelloit même la F ontaine 
de Daphnis, Lamon exhortoit auifl 
Daph&is à engraifler, à foigner fc? 
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chèvres , lui difant que Ton Maître ne 
manqueroit pas de les vîfiter , ayant 
été fi long tems fans venir a la cam- 
pagne. Daphnis n’étoit pas inquiet , 
bien certain que le bon état de fes chè- 
vres lui mériteroit les louanges de la 
part du Maître. Ses chèvres étoient 
augmentées du double depuis qu’il les 
conduifoit j jamais le loup ne lui en 
avo-it enlevé , & même elles furpafïoient 
en embonpoint les brebis les plus graf- 

fes. Mais comme il vouloit fe rendre 

» * 

fon Maître propice , afin d’en obtenir 
plus facilement la permiffion de fe ma- 
rier , il redoubloit de foins & d’ardeur* 
Il conduifoit fon troupeau plus matin 
aux champs , & le ramenoit plus tard. 
Deux fois il le menoit boire , & choi- 
ïiiToit , pour le faire paître , l’endroit otl 

v • » • 

A nj 
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l'herbe étoit la plus épailïe & le pâtu-* 
rage meilleur. Il s’étoit aufii procuré 
des vafes neufs , les uns pour ttaire , 
les autres pour conferver le lait; il 
avoit fait des clayons plus grands pour 
y mettre fes fromages. Il alloit même 
jufqu’a frotte ries cornes de fes chèvres, 
pour les rendre plus lifles , plus lui- 
fantes , & fans celle il peignoit leur 
poil, pour le démêler & le rendre plus 
propre. On eut dit que fon troupeau 
étoit le troupeau facré de Pan. Chloé 
partageoit la peine de fon Amant , & 
quelquefois elle négligeoit fes brebis 
pour aider Daphnis ; de forte que ce 
Berger attribuoit à Chloé la beauté de 
fes chèvres. 

Tandis qu'ils travailloient avec tant 
de zèle, furvint un Melfager, apport 
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tant les ordres de faire au plus vite 
les vendanges : il annonça même que 
fon Maître lui avoit commandé de 



relier jufqu’à ce qu’elles fulTent faites , 
& de ne venir le chercher que lorfque 
le vin feroit entonné. Ce MefTager fe 
nommoit Eudrome ( parce qu’il faifoit 
les fonctions de Courrier ) : on le reçut 
avec toute l’honnêteté imaginable. Puis 
on fe mit fur le champ à couper les 
raifins, à les jetter & les fouler dans 
la cuve , à renfermer le vin dans les 



tonneaux , réfervant cependant à part 
quelques branches garnies de leurs grap- 
pes , afin que ceux qui dévoient venir 
de la ville pufTent jouir de l’ombre de 
la vendange , & goûter en partie fes 



plaifirs. 



Lorfqu’Eudrome fut prêt a repartir * 
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Daphnis lui fit plufieurs préfens ( pré- 
fens tels que pouvoît en faire un fimple 
Chevrier.) C'étoientdes fromages gras , 
un petit chevreau , & une peau de chè- 
vre Manche bien garnie de fes poils, 

■N • * 

pour qu'il prît s'en couvrir lorfqu’on 

• • a I 

fenverroit faire des courfes pendant 

» 

l’Hiver. Eudrome reçut avec joie ces 
cadeaux : il embrafla Daphnis , & lui 
promit qu’il auroît foin de parler avan- 
tageufement de lui à fon Maître, puis il 
partît plein d'affe&ion pour eux. L’in- 
quiétude tourmentoit le cœur de Daph- 
nis , même auprès de Chloé ; & Chloé 
n’étoi t pas moins inquiète que lui. Jeune 
encore , accoutumé a ne voir que des 
chèvres , des coteaux , des Bergers & 
Chloé , il alloit voir un Maître qu’il 
n’avoit jamais vu , & dont même il ' 
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ç'avoit entendu parler que depuis quel- 
ques jours. Comment fe préfentera-t-il 
devant lui ? comment l’abordera-t-il ? 

e 

Comment lui parlera-t-il de mariage t 
pour que du moins il ne s’évanouifïe 
pas comme un fonge ? Voila ce qui in- 
quiétoit Chloé. Les baifers cependant 
fe fuccédoient touj'ours ; c’étoient tou- 
jours entr’eux de nouveaux & d’étroits 
embraflemens ; ils agilToient comme Ci 
déjà leur Maître eût été arrivé , comme 
s’ils euflent voulu fe dérober à fa vuer. 
A ces craintes fe joignit encore un 
malheur bien plus grand* - - '* - 

Dans leur voifnage étoit un Bouvier, 
homme méchant & cruel. Onl’appelloit 
Lampis. Plufieurs fois il avoit demandé 
à Dryas Chloé en mariage , & même , 
pour hâter fon confentement , il lui 

X v 
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avoit fait de beaux préfens & en quart** 
tité. Ayant appris que , fi toutefois le 
Maître y confentoit , la Bergère feroit 
l’époufe de Daphnis , il imagina ce 
toür pour le leur rendre défavorable* 
Il favoit que ce Maître étoit jaloux de 
la beauté de fôn verger , il réfolut donc 
de le dévafter & de le dépouiller de 
toUs fes agrémens. D’abord les arbres 
fuCfent tombés fous fes coups ; mais le 
bruit, l’eût trahi , & il préféra de ne 
détruire que les fleurs. Ayant donc at- 
tendu la nuit, il faute par-deffus la 
baie , vole vers les fleurs , déracine les 

A 

unes , brife les autres , & foule aux 
pieds celles qu’il n’arrache pas ; un 
fànglier n’eut pas fait plus de ravage. 
Sa rage latisfaite , il fe retira fecrète- 
ment & fans être vu de perfonne* 
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Lamon , le lendemain , entra dans le 
verger pour arrofer fes fleurs. Déjà il 
avoit puifé l’eau de la fontaine. A la 
vue de fes parterres dévalués , de ce 
défaire digne du plus célèbre voleur , 
auffi-tôt déchirant fes vêternens : O 
Dieux ! 6 Dieux ! s’écria-t-il d’une voix 
perçante Sctrifte. Myrtale qui l’entend , 
laifTe tout pour accourir j Daphnis qui 
conduifoit déjà fes chèvres aux pâtura- 
ges, frappé de ces cris , revient à l’inf- 
tant , & vo^ÿint tout le dégât , ils fe 
lamentent & verfent des larmes. 

Ces larmes étoient inutiles aux fleurs 

‘ ' t 

qu’ils regrettaient; mais la crainte de 
leur Maître les faifoît couler. L’étran- 
ger le plus indifférent n’eût pu retenir 
fes pleurs. Tous les charmes de ces 
lieux étoient évanouis. La terre n’of- 

X vj 
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Froit plus qu’un afpeét hideur. Sous les- 
débris de toutes les fleurs , à peine en 
appercevoit-on encore quelques-unes 
échappées aux fureurs de l’ennemi , & 
leur forme , leur beauté attendrifloient 
encore. Lés abeilles en troupes venoient 
s’abattre fur elles , & , par un bourdon- 
nement continu , fembloient déplorer 
le Fort des autres. Lamon , dans fa dou- 
\ leur , laiflfoit échapper ces paroles. » Hé* 

» las ! comme mes rofïers font brifés i 
y> comme ces violiers ont*été froifles & 
j> foulés fous les pieds ! Pauvres nar- 
» cilfes , & vous jacinthes , quel eft donc 
p l’ennemi qui vous a déracinées ? Le 
» Printems reviendra, & mes fleurs 
» ne renaîtront pas avec lui. L’Eté re- 
» paroîtra, & fes feux ne pourront pas 
» rendre la vigueur à mes fleurs. L’Au- 



■ 
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» tomne fuivra ces faifons, & mes fleurs 
» ne pourront fournir ni bouquets ni 
» couronnes. O Bacchus ! comment n'a* 
» vez-vous pas eu pitié de mes fleurs ? 
» vous qui habitiez au milieu d’elles , 
» qui jouiflîez de leur beauté , vous à 
» qui tant de fois j'en ai formé des cou- 
» ronnes ? Je n’aurai jamais la force de 
» montrer ce verger à mon Maître : 
» & lui, de quel œil le verra t-il? 
to Malgré mon âge , il me fera fufpen- 
» dre à un pin , comme un autre Mar- 
» fyas ; peut-être même y fufpëndra- 
» t-il aufli Daphnis , attribuant ce ra- 
» vage à fes chèvres » i 

Puis , leurs larmes de couler plus 
abondamment encore : ce n'étoit plus 
le fort de leurs fleurs ; c'étoit le danger 
qu’ils couroient , qui tiroit ces larmes. 
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Chloé pleuroit aufli ; elle pleurolt Dapk. 
nis , elle pleuroit le châtiment qu’elle 
craignoit pour lui. Son cœur défiroit 
déjà que le Maître ne vînt pas. Ses jours 
étoient des jours amers ; elles’imaginoit 
toujours voir Daphnis accablé de coups. 
Le foir même , parut de nouveau le 
Meffager Eudrome , pour annoncer que 
le lendemain viendroit le fils de Ton 
Maître , & que lui n’arriveroit que 
dans trois jours. Auffi-tôt.on lui ra- 
conta l’aventure , & on lé confulta fur 
ce qui fcroit le plus avantageux de 
faire. Eudrome qui ne vouloit que du 
bien â Daphnis , lui confeilla de ra- 
conter tout bonnement à leur jeune 
Maître ce qui étoit arrivé y & promit 
de les bien fervir auprès de lui , Ce 
flattant d’avoir quelque pouvoir fur fo» 
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cceur, parce qu’il étoit Ton frère de 
lait. Le lendemain ils firent ce qu’Eu- 
drome leur avoit confeillé. 

Aftyie, fils du Maître de Lamon* 
jeune homme à la fleur de l’âge, & dont 
le plus tendre duvet conunençoit à 
peine à couvrir le menton , parut â 
cheval , amenant avec lui un parafite 
nommé Gnathon , plus âgé que lui. 
Lamon , Myrtale & Daphnis fe jettent 
auffi-tôt enfemble â fes genoux , le 
priant d’épargner un vieillard qui n’eft 
point coupable , & de le fouflraire â 
la colère de fon père. Aftyle ému , 
touché par les prières de Lamon , va 
droit au verger, &, voyant le délàftre 
des fleurs, il le rafiure, lui difant qu’il 
fe chargeoit d’obtenir fa grâce , qu’il 
attribueront tout le mal à fes chevaux* 
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qu’il feroit accroire que s’étant déta-f 
chés eux -mêmes, ils avoient courii 
dans les parterres , brife les fleurs , cm» 
foncé les plantes , & caufé tout ce dé-« 
gât. Lamon & Myrtale , pour fes pro- 
meffes, lui fouhaitèrent toutes fortes 
de profpérités, & laccompliflement 
de fes defirs. Daphnis , a ces vœux , 
joignit encore des préfens': il lui offrit^ 
des chevreaux , des fromages , des oi- 
feaux avec leurs petits , des rameaux 
de vignes chargés de raifins , des bran- 
ches de pojnmiers garnies de leurs 
fruits , & fiir-tout du plus excellent 
vin de Lelbos , dont la faveur égaloit 
l’odeur. 

- Aftyle loua beaucoup la rcconnoif- 
fance de Daphnis , la beauté de fes 
dons , & lui fit mille remercicmens ; 
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* ' * * * • 

puis , en attendant Ton père , il fe mit 
à chafTer le lièvre. Jeune & riche , 
accoutumé à vivre au fein des délices , 
il n’étoit venu à la campagne que pour 
varier Tes plaifirs; mais Gnathon , qui 
ii’avoit d’autre talent , d’autre foin que 
de manger & boire jufqu’à s’enivrer, 
Sc qui n’étoit uniquement que bouche- 
& ventre , ne vit pas indifféremment 
Daphnis préfenter fes dons. A cette 
vue , il avoit conçu l’efpoir de féduire 
Daphnis , & fe flattant d’abufer de la; 
fîmplicité de ce jeune Chévrier, il s’é-1 
toit propofé d’en faire fon ami , pour 
pouvoir enfuite , avec fon aide , déro- 
ber plus facilement chez fon maître 
tout ce qui flattoit -Ton appétit glou- 
ton. Jaloux donc de fatisfaire fes de- 
£rs , il n’alla pas à la chalfe avec A£* 
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tyle , & defcendit vers les lieux od 
Daphnis faifoit paître Ton troupeau 5 
c’étoit, difoit-il, pour voir les chèvres; 
mais réellement il ne vouloit voir que 
leur Pafteur. Bientôt ilTaborde, puis, 
pour gagner Ton cœur , lui dit les pa- 
roles les plus flatteufes , loue la beauté 
de Ton troupeau , le prie de jouer fur 
fon chalumeau quelques airs champê- 
tres, & lui promet d’obtenir fa liber- 
té , ne laiffant pas , ajoutoit-il, d’avoir 
un aflez grand empire fur 1 efprit de 
fon maître. 

\ Quand il fe fut imaginé l’avoir fuf- 
fifamment bien difpofé à fon égard, 
& qu’il le le crut tout-à-fait dévoué , 
il le pria de le conduire aux celliers 
& dans les endroits od le confervoient 
les viandes. Là tout ce que ne pouvoit 
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engloutir Ton eftomac , il le dévoroit 
des yeux. Un foir, ne pouvant plus 
contenir Tes defîrs à la vue d’un amas 
de mets de toutes efpèces, qui lui pa- 
xoifloient mille fois plus eftimables 
que des bijoux de prix , il ouvrit foa 
coeur à Daphnis , & le pria de pren- 
dre ou du moins de lui lailTer prendre 
tout ce qu’il voudroit , pour l’empor- 
ter en cachette dans un panier qu’il 
fauroit bien adroitement recouvrir de 
manière à ôter les foupçons. Le Ber- 
ger, indigné de cette proportion , lui 
lança un regard de mépris ; & comme 
51 perfiftoit & vouloit même de force 
enlever quelque chofe , d’un feul coup 
il le renverfa d’autant plus facilement, 
qu’ivre, fes pieds pouvoient à peine la 
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foutenir; puis, courant plus rapide- 
ment qu’un jeune lévrier , il fe mit à 
fuir , lai flan t à terre ce gourmand , 
comme une chouette qu’un Chafleur 
auroit bleflec. Ses cris appellèrent du 
fecours, &, honteux, on le releva avec 
autant de peine qu’on en auroit eue a 
mouvoir un muid plein de vin. Depuis 
ce moment, Daphnis ne s’en laifla plus 
approcher , & , pour éviter la ren- 
contre , il ne menoit plus fes chèvres 
aux mêmes pâturages , les varioit tous 
les jours , & veilloit avec foin fur 
Chloé. Gnathon, de fon côté, ne le re« 
cherchoit plus: il favoit, par expé- 
rience, que ce Pafteur joignoitla force 
à la jeunelfe ; mais , pour s’en venger * 
fl guettoit l’occafîon de s’entretenir de 
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lui avec Aftyle , fe flattant que la bien- 
veillance de ce jeune homme iroit juf- 
qu’à le lui donner pour efclave. 

Toutefois il ne put traiter cette af- 
faire en ce moment. Dionyfophanes &: 
fon épouCe Cléarifte venoient d’arri- 
ver, & toute la maifon retentiflfoit du 
bruit des chevaux , des valets , des 
hommes & des femmes qui compofoicnt 
leur fuite. Cependant il en épioit l’oc- 
caflon, & s’occupoit, en attendant , à 
faire quelques vers plaifans à la louange 
de la gourmandife & des plaifirs de la 
table. Dionyfophanes commcnçoit à 
voir blanchir fa chevelure , fa taille 

étoitélevée, & fes traits étaient beaux: 

« • * , 

il pouvoit en tout le difputer aux jeu- 
nes gens. Il pofledoit de plus des ri- 
çheiTes peu communes, & n’avoit point 



Digitized by Google 




38** Amours 

d’égal en probité. Dès le premier jour 
de Ton arrivée , il facrifia aux Dieux 
prote&eurs de Tes champs , à Cérès , à 
Bacchus, à Pan, aux Nymphes, & fit 
un feftin a tous ceux qui fe trouvoient 
avec lui. Les jours fui vans il vifita les 
travaux de Lamon ; & quand il vit les 
terres bien cultivées, la vigne ornée 
de pampres, le verger bien foigné (car 
pour ce quiconcernoit les fleurs, Aftyle 
avoit mis la faute fur lui ), il refleurit 
une grande joie , loua les talens & les 
foins de Lamon , & lui promit de lui 
donner bientôt fa liberté. De-là il def- 
cendit aux champs, pour voir & fes 
chèvres & le Chevrier qui les gardoit. 

Chloé , rouge de pudeur, effrayée de 
voir tant de monde , s’enfuit dans le 
bois. Mais Daphnis, couvert d’une pe-’J 




DI Daphnis et Chloé. 3 8 J 1 
de chèvre garnie de fes poils, portant 
fufpendue à Tes épaules une panetière; 
nouvellement terminée, & tenant d’une 
main de jeunes chevreaux pris fous leurs 
mères , & de l’autre des fromages frais , 
fe préfenta à fon Maître. Si j'amais 
Apollon , comme on le dit , garda les 
boeufs de Laomédon , tel étoit alors ce 
Dieu , tel paroiffoit Daphnis en ce 
moment. Il ne prononça aucune parole; 
mais, les joues couvertes d’un vermil- 
lon précieux , les yeux baifTés vers la 
terre, il offrit humblement fes préfenst 
« Voici , dit alors Lamon à Dionyfo* 
» phanes , voici le gardien de vos çhèi 
» vres. Vous m’en aviez confié cin^ 
» quante avec deux boucs : ce jeune 
» homme, par fes foins affidus, lésa 
p fait multiplier au double , & compte 
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*> maintenant dix boucs dans Ton trou- 
v peau» Voyez comme toutes ces chè- 
p vres font graffes, comme leurs poils 
y> font épais & luifans , leurs cornes 
» entières , brillantes : il a lu même 
» rendre ces animaux dociles aux ac- 
,» cens de la nautique , tellement qu’ils 
» obéitfent aux différens Tons de la 
ï) flûte , & font tout ce qu’il leur 
x> commande. » 

Cléarifte , qui étoit préfente , eut 
envie de voir par elle-même fi le jeune 

« V 

Chévrier avoit ce talent ; elle ordonna 

« % 

donc à Daphnis de commander, par 
les fons de fa flûte, quelque cbofe a 
^fes brebis, lui promettant pour récom- 
penfe une tunique, un manteau & des 
,fouliers. Daphnis auffitôt ayant fait 
mettre en cercle tous les tpeclatcurs, 

debout 



--Digitized b» Goqg 




de Daphnis et Chloé. 385] 
debout fous un hêtre , tira fa flûte de 
t a panetière. Au premier fouffle , il ne 
forma qu’un fon foible & doux, auquel 
toutes les chèvres fidelles élevèrent la 
tête. Enfuite il commença l’air deftiné 
à les faire paître , & toutes a l’inftant, 
fe courbant vers la terre , fe mirent z 
brouter. Il fit fortir de nouveau de fa 
fldte des fons brillans & gracieux , que 
les chèvres n’eurent pas plutôt entenr 
dus , qu’elles fe couchèrent comme à 
l’heure du repos. Après il enfla bruf- 
quement fies fons , pour les rendre ai- 
gus, efïrayans; alors, comme a l’ap- 
proche du loup , elles s’enfuirent pré- 
cipitamment au bois; mais bientôt il 
exprima des fons de rappel , & , for- 
tant de. la, forêt, elles accoururent fe 
rendre- aux pieds de leur Pafteur. Ja- 

Y 
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mak on ne vit ferviteur aufii docile à 
la voix de Ton maître. Tous les afliftans 
en furent émerveillés , & fur -tout 
Cléarifte , qui jura de donner ce qu’elle 
avoit promis à ce jeune Chevrier, qui 
joignoit à la beauté une fi grande ha- 

4 

bileté à jouer de la flûte. De retour à 
la maifon , on fe mit à table , & l’on 
fit porter à Daphnis quelques-uns des 
mets qui avoient été fervis. 

Chloé partagea ces cadeaux faits à 
fon Berger. C’étoit un vrai plaifirpour 
eux de g-oilter à des ra^oiîts accommo- 

O O 

dés avec tout l’art des habitans des 
villes; & ces préfens faifoient efpérer 
à Daphnis qu’il obtiendroit facilement 
de fes Maîtres la permiflion fi défirée 
de conclure enfin fon mariage. Mais 
les merveilles qu’avoit opérées Daphnis 
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Car Ton troupeau, avoient irrité davan- 
tage Gnathon , & , dans Ton cœur , 
avoient doublé le deùr de la vengeance. 
Déjà meme perfuadé que vivre fan$ 
l’obtenir , ce n’étoit pas vivre, il alla 
trouver Aftyle qui Te promenoit en oa 
.moment, dms le verger , le conduififc 
au petit Temple de Bacchus, où pre- 
nant Tes mains * il les baifa , & ne les 
quitta que pour fe jetter à Tes pieds 8c 
les baifer de même. Aftyle étonné, lux 
•demanda quel, but, avoit cette démar- 
che, &, promettant de ne lui rien 
•fefufer,-il lni. : prdonna de s’expliquer,. 
;a O mon maître , dit-il alors ^ exau- 
cez votre pauvre Gnathon i Moi* 
» qui jufqu’à ce jour n’aimois que la 
:» table; moi, qui ne trouvois rien 
p de plus agréable qu’un vin vieux 

ïij 
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» moi , pour qui vos Cuifiniers Soient 
» plus précieux que la plus belle feu- 

i i ♦ * 

» neffe de Mithylène , je ne penlê 
» maintenant qu'au feul Daphnis; 

* * • « ( < t 

*> maintenant je donnerons, fans y 
» toucher , tous ces mets, exquis , qui 
v chaque four couvrent vos tables, 
» ces viandes choifîes , ces poiflons , 
i> ces gâteàux faits au miel 3c dignes 
ü des Dieux , pour pouvoir, changé 
» en chèvre, brouter à mon grél’hcrb# 
des champs , ou - de {impies feuil- 
V) lao-es , fous la conduite de Daphnis 
» & au fon de fa fldte. O mon ma$- 
» tre 1 ne refufez pas à Gnathon cette 
j> douce confolation qu'il elpere de 
.» vous, donnez -moi Daphnis pour 
» efclave ; alors à table il récréera 
» mes oreilles , tandis que mes dents 
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. % * • ' 

V feront leurs douces fondions; ah! 

• • 

» fi vous rtie le refufez , je le jure par 
» ce ventrè mon dieu , après avoir 
» bien garni mon eftomac , je me don- 
»> nerai la mort fur le feuil de la 

f • * * 

n porte- de Daphnis. Vous ne pour- 
» rez plus alors , comme vous le faites 
» pour vous amufër , vous ne pourrez 

r : , f 

» plus m’appeller votre petit Gna- 
v thon. » 

1 Aftyle ne put foutenir plus long-tems 
fês larmes , ni fouffrir qu'il couvrît de 
nouveau fes pieds de baifers. Ce jeune 
homme avoit l'ame naturellement fi 
bonne , & d’ailleurs la prière étoit fi 
plaifamment faite , & le caprice fi fin- 
gulîer , qu’il lui promit de demander 
Daphnis à fon père , de le mener à la 
Ville, où, tandis qu’il fe le réferveroit 

Y iij 
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:pour fonfervice jillç luiabandonneroît 
néanmoins pour l’amufer par Tes airs j 
& pour augmenter encore & fa joie & 
fon envie, iUui demandoit enfouriant, 

s.* 

s’il n’avoit donc aucune répugnance , 
aucune honte à focier avec, le fils de 
Lamoo , à faire fa compagnie d’un Cher 
vrier ; puis , tout en parlant , il feignit 
de fentir l’odeur fétide des boucs qu’il 
gardoit , & de s’en détourner mais 
Gnathon trouva fa réponfe dans fon 
ventre. » Vous favez., reprit-il aufli-têt, 
» ô mon Maître.! combien eft difficile 
» l’Art que j’exerce de dîner tous les 
» jours aux fiais des autres. Pour être 
» vu de bon oeil aux tables des riches 
» de Mltylène , il me faut creufer 
» mon cerveau , afin de trouver cha-* 
* que jour de nouveaux moyens de 
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v plaire. Je n’ai pas d’autre terrein à dé- 
» fricher pour vivre , & fi je ne trouve 
.» pas le moyen d’amufer les compa- 
gnies , adieu , les : portes me feront 
» fermées , & je .relierai à jeun. Mou 
» premier devoir eft d’avoir foin de ce 
V ventre ; c’eft lui qui eft ma famille , 

» c’eft pour lui qu’il faut inventer des 

« 

» reflources , des fubtilités. Ah ! fi , 
» avec Cette bonté' qui vous eft natu- 
» relie , vous me donnez ce Daphnis , 
» fâchez que me voila pourvu des meil- 
« leurs dîners , des meilleurs foupers 
» pour toute ma vie. V ous voyez comme 
» chacun à Mithylène a foin de recréer 
» les perfonnes qu’il invite avec des 
«pantomimes, des danfes_, des chan- 
» fons & des inftrumens. J’ai intention 
» de faire fuivre , plus que jamais , cet 
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•© ufage , & de répandre dans la Ville 
*> la mode d’avoir un Flâteur. N’allez 
» pas traiter cette idée de folie, & la 
n méprifer : moi je faurai afïaifonner 
v ma trouvaille , & Ci bien que chacun 
» voudra la voir , voudra l’entendre , 

I • », f • • 9 f 

» & tout Mithylène me demandera , & 
t > Daphnis fera le caprice de Mithy- 
» lène «. 

‘ ' A ces raifons du Parafïte , Aftyle Ce 
mit a fourire avec bonté , & dit qu’il 
s’appercevoit bien que la faim favoit en 
un inftant former les plus grands Ora » 
teurs ; puis il guetta le moment le plus 
commode pour parler à fon père au 
fujet de Daphnis. Eudrome avoit tout 
entendu fans qu’on l’eut vu , & , tant 
par amitié pour Daphnis dont il ché~ 

4* 

rifloit le bon cœur > tant par la peine 
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DE ÜA.PHNIS ET CHLOé. 393 
^u*il reffentoit de voir un fi beau jeune 
homme abandonné au vil Gnathon 
pour être le courtier de fon ventre, 
aufli-tôt il courut découvrir a Daphnîs 
& a Lamon tout le myftcre. A cette 
nouvelle , Daphnîs concerné d’abord , 
prend bientôt la réfolution de fuir avec 
' Chloé , ou même de terminer les maux 
en terminant fes jours , fi fon Amante 
Vôuloit partager fon fort ; mais La- 
raôn ayant appellé Myrtale au dehors : 
» Ma femme , lui dit-il , voici le tems 
*> venu de découvrir tout ce que nous 

r 

» avons fi foigneufement caché jufqu*a 
d cette heure. Mes chèvres , ces lieux , 
nous-mêmes allons être abandonnés ; 
» mais j’en prends à témoin & Pan & 
S» les Nymphes, quand on devroit, com- 
» me l’on dit, me laifler dans l’etable , 
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. i •»* 

» ainfi qu’un bœuf qu’on deftine à la 
» mort , je ne tairai rien de ce qui con- 
» cerne Daphnis; je dirai & commment 
» je le trouvai expofé , & comment je 
» l’élevai , & je montrerai tout ce que 
» je trouvai avec lui. Que ce vil Gjiar 
» thon apprenne enfin & qui il eft r> .&c 
» qui eft celui qq’ii a ofé délirer pour 
» Efclave. Aie feulement foin-, toi , de 
» ipe tenir prêts tous ces joyaux & ces 
» lignes de reconnoilfance, afin que je 
» les aie fous la main «. 

^ i * - - 7 » v 

Convenus .ainfi de leurs faits ils 
rentrèrent dans la maifon. Aftyle , de 
fon côté , avoit apperçu fon père feul 
& fans occupation ; il vole vers lui , 
& le prie de lui permettre d’emmener 
Daphnis à la ville : » Ce jeune homme 
» efl; trop beau, difoit- il, pour relier a.U3 
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DE DAPHNIS ET (cHLOÉ. 
j> champs occupé àdes travaux ruftiques, 

» tandis que Gnathon , ën peu de tems 
» peutle mettre au fait des moeurs & des 
» ufages de la ville «. Dyonifophanes 
confentit volontiers à la demande d’Af* 
tyle , & fit auffi-tôt appeller Lamon & 
Myrtale pour leur annoncer lui-même 
comme une heureufe nouvelle , qu’il 
deftinoit Daphnis à fervir fon fils à la 
ville , & leur promit deux Chevriers 
pour les dédommager & remplir fa 
place. Déjà tousles Domeftiques étoient 
accourus , & fe félicitoient d’avoir bien- 
tôt avec eux un camarade d’une fi grande 
beauté. Alors Lamon demanda qu’il 
lui Rit pormis de parler, & s’exprima 
de cette ^manière : » Ecoutez , ô mon 

» Maître ! la vérité que va vous dé- 
* “> ; » 

3> couvrir un Vieillard:' Je vous jure 
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» par le Dieu Pan & par les Nymphes^ 

» que je ne vous dirai rien que de vrai. 
» Je ne fuis pas le père de Daphnis, 

» & Myrtale n’eft pas aflez heureufe 
» pour être la mère d’un fi bel enfant. 
» Il appartient à d’autres parens , qui , 
» en ayant peut-être un nombre affez 
» confîdérable y & même de grands , 
» l’exposèrent au moment de fa naif- 
» Tance. Je le trouvai dans ce tems : 
» une dç mes chèvres le nourrifToit : 

» cette chèvre eft morte depuis j je l’aî 

* - • - « •• \ - 

» enterrée dans le verger , tant je l’ai- 
» mois , parce qu’elle avoit fuppléé 
» aux devoirs de mère à l’égard de cet 
» enfant. Je trouvai avec lui expofés 
» des bijoux : je les conferve ; ce font 
» de bonnes preuves qu’il eft d’un état 
» bien Tupérieur au nôtre. Qu’il de - 

» vienne 
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» vienne le ferviteur d’Aftyle , beau 
» ferviteur d’un bon Maître , je ne 
» méprife pas fon fort ; mais je ne puis 
» confentir qu il devienne lc # jouet de 
» cet ivrogne Gnathon, de ce Gnathon 
» qui ne fouhaite de le voir conduire à 
» Mithylène que pour le faite fcrvir à 
» fes goulus de feins «. 

A ces mots , Lamon fe tut , & laifla 
couler fes larmes. Gnathon courroucé 
fe mit à le menacer avec audace ; mais 
Dyonifophanes étonné de ce qu’il ve- 
noit d'entendre , lançant fur lui un re- 
gard plus rapide qu’un trait, lui comman- 
da de fe taire , interrogea de nouveau 
Lamon , lui enjoignit de ne lui dire que 
la vérité, & de ne pas controuver des 
fables & des menfonges fur l’elpérance 
de confcrver , à leur faveur , auprès de 
Rom. Tome IF Z 
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lui fon fils. Lainon affirma cc qu’il 
avoit dit, prit à témoin tous le* 
Dieux de la vérité qu’il venoit de 
découvrir , & fe fournit aux tour- 
mens eux-mêmes , s’il avoit eu recours 
au moindre menfonge. Alors Dyonifo- 
phanes examina plus férieufement avec 
Cléarifte le rapport de Lamon. » Pour- 
» quoi ce bonhomme mentiroit-il ? Je 
» lui donne deux Chevriers pour un. 

» Lui qui ne connoît que fes champs , 

» auroit - il pu imaginer une pareille 
» fable ? & ne feroit-il pas incroyable 
» que ce petit Vieillard & fa laide côm- 
» pagne euflent donné le jour à un en- 
» fant fi beau, & d’une figure aufïî dif- 
» tinguée « ? 

Les conjectures lui parurent néan- 
moins infuffifantes ; il voulut voir les 
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DE Dàphnis et Chloé. 3^^ 
bijoux erpofés avec l’enfant, lignes cer- 
tains de fon rang & de fa fortune. Myr- 
taie courut auffi-tôt les chercher , ils 
étaient enfermés dans un vieux biffac. 
Dyonifophanes alla le premier au-de- 
vant pour les voir ; & ayant apperçu 
le petit manteau de pourpre , l’agraffe 
d’or , la petite épce à poignée d’ivoire : 
« O Jupiter confervateur»,s’écria-t il! 
puis il appella fon époufe pour les lui 
montrer. Elle ne les eut pas plutôt vus, 
qu’elle pouffa un grand foupir, puis de 
s’écrier : » Parques chéries ! ne font-ce 
» pas là les bijoux que nous avons fait 
» mettre près de notre fils ? n’eft-ce pas 
» dans ces champs que nous avons en- 
» voyé Sophrofinc l’expofer ? Ce font 
» eux-mêmes, oui ce font eux, mon cher 
» époux. Daphnis cft à nous, Daphnis 

Z ii 

0 
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» cft votre fils , il a gardé les chèvres de 
» Ton père «. , 

Cléarifte parloit encore, Dyonifo- 
phanes couvroit de baifers & de larmes 
de joie ces lignes de reconnoiflance ; 
Aftyle entendant queDaphnis étoit fon 
frère , jetta dans l’inftant fon manteau 
& courut dans le verger au-devant de 
lui : il vouloit lui donner le premier un 
baifer. Le Berger le voyant accourir 
fuivi de beaucoup de monde , furpris 
de fes cris , s’imagina qu’on venoit fe 
faifir de lui pour l’enlever. Déjàfapan- 
netière & fa flûte font jettées ; déjà il 
monte fur une roche pour fe précipiter 
dans la mer ; & , retrouvé par fes pa- 
rens , il alloit , au même inftant , être 
perdu pour eux, fi Aftyle, comprenant 
le motif de fa frayeur , ne lui e ût crié : 
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» Daphnis , arrête , ne crains rien , je 
» fuis ton frère , & tes vrais parent 
» font ceux que jufqu’ici tu as fervis 
» comme tes Maîtres. Lamon a tout dé- 
» couvert , comment une chèvre t’a 
» nourri: il a montré les bijoux expofés 
0 avec toi : vois la joie de tous ceux 
» qui me fuivent , viens , baife-moi le 
» premier. Je jure par les Nymphes que 
» je ne t’en impofe pas «. 

A ce fermenta peine s’arrêta Daphnis ; 
il attendit cependant Aftylc , & le reçut 
avec un baifex. On accouroit de toutes 
parts : & valets & fervantes, & fon pere 
& fa mère , tous le couvroient de bai- 
fers & de larmes j mais Daphnis tcnoit 
étroitementembrafles fon père 5c fa mè- 
re, il les ferroit contre fon fein comme 
s’il les eût connus depuis long-teras , 5c 

Z iij 
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ne vouloit pas fe féparer d’eux : tant la 
Nature a d’empire fur les cœurs ! tant 
elle fe fait facilement reconnoître ! Peu 
s’en fallut même qu’en cet inftant il 
n’oubliât Chloé. On revint cependant à 
la maifon , on lui donna un riche vête- 
ment, & il s’alfit près de fon père , qui 
lui tint ce langage : 

» Mes enfans , j’étois encore tout jeune 
» lorfque je pris une époufe. En peu de 
» tems je devins père , & c’étoit un 
» bonheur à mes yeux. J’eus d’abord 
» un fils , puis une fille , puis Aftyle. 
» Un quatrième enfant furvint ; bien 
» persuadé que j’en a vois aflfez pour ne 
» pas craindre de mourir fans poftérité, 
» j’ai fait expofer ce dernier, & avec 
» lui ces bijoux , non pas comme des 
» figues auxquels je pourrois un jour le 



- 
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» reconnoître , mais comme des orne- 
» mens funèbres.LeDeftin en a difpofé 
» autrement. En un même jour , la même 
» maladie m’enleva l’aîné de mes fils 
» & ma fille j mais les Dieux , dans leur 
» bonté, vous ont confervé , Daphnis , 
» afin que nous ayons plus d’un foutien 
» dans notre vieillefle. N’allez pas au 
» fond de votre ame nourrir un reffen- 
» timent contre moi, parce que je vous 
» ai expofé. Cette inhumanité n’eut pas 
» fa fource dans mon cœur. Et vous , 
» Aftyle , ne foyez pas chagrin de ce 
» que vous n’aurez plus que la moitié 
» de mes pofTefTions. Aux yeux d’un 
» homme fage , un frère eft le bien 
» le plus précieux. Aimez-vous plutôt 
» l’un & l’autre , ô mes enfans ! vos 
» biens d’ailleurs ne le difputent - ils 

Ziv 
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» pas à ceux des plus riches de ce pays? 
» Je vous laifTerai de grandes terres, 
» une foule de ferviteurs , tous bien 
>5 formés , beaucoup d’or , beaucoup 
» d’argent , & tout ce que les riches 
» poffèdent pour l’ordinaire. Mais je 
» veux que Daphnis ait ce champ en 
» partage , & Lamon & Myrtale , aififi 
» que ces chèvres que lui- même il me- 
» noit paître a. 

» Bien, dit alors Daphnis en rinter- 
» rompant : vous me les avez rappellées 
» â tems j je vais les mener boire : 
» elles meurent fans doute de foîf , & , 
*> tandis que je fuis fi tranquille , elles 
» attendent le fanal de ma fiute «. Ce 
tra t fît fourire tous ceux qui étoient 
préfens. On s’étonnoitquedevenu Maî- 
tre , il crût encore avoir à remplir les 
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fondions de Chevrier; on en Ht à l’inf- 
tant partir un autre qui prit foin des 
chèvres; & après avoir rendu des grâces 
folemnclies à Jupiter Confervateur, on 
fît un grand feftin. Gnathon feul n’y 
parut point. Frappé de crainte , il s’é- 
toit retiré dans le petit Temple de Bac- 
chus, où, comme un fuppliant, il pafla 
le jour & la nuit au pied de TAutcl du 
Dieu. Déjà le bruit s’étoit répandu que 
Dyonifophanes avoit découvert un fils , 
que ce fils étoit Daphnis , & que ce 
Chevrier étoit le Maître de ces champs. 
De tous côtés les voifins accoururent , 
les uns pour féliciter le jeune homme , 
les autres pour offrir des préfens au père. 
Le premier qui parut fut Dry as , Dry as 
qui avoit élevé Chloé. 

Dyonifophanes les fit tous relier : il 

Z v 
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vouloit que ceux qui partageoient fa 
joie j partageaient aufh le feftin. On 
avoit préparé une ample quantité de 
vin, autant de pain, des oifeaux d’eau , 
des cochons de lait , différentes efpèces 
de gâteaux faits au miel , & l’on immola 
plufieurs victimes aux Divinités tutélai- 
res du pays. Alors Daphnis raffembla 
tout ce qu’il poffédoit étant Berger, & 
en fit hommage aux Dieux : il offrit à 
Bacchusfapanetière&lapeau de chèvre 
qui lui fervoit de vêtement; il confacra 
à Pan fa flûte & fon chalumeau , puis 
il fufpendit à la grotte des Nymphes fa 
houlette & les vafes à traire qu’il avoit 
faits lui-même. Mais tels font les attraits 
d’un état auquel on eft accoutumé dès 
l’enfance , attraits bien plus doux que 
ceux de la jouiffance d’une fortune nou- 
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velle & inopinée ! En fe féparant de ces 
objets, en leur difant adieu, il laiffoit 
tomber fur eux des larmes. Il n’offrit pas 
fes vafes à traire , fans y avoir encore 
tiré du lait , ni la peau de chèvre , fans 
en avoir recouvert encore une fois fes 
épaules , ni fa fldte , fans lui- avoir fait 
répéter quelques airs. Il donna meme 
à chaque chofe un baifer j il voulut par< 
1er à fes chèvres, & appella fes boucs 
chacun parleur nom. Il but auffi de l’eau 
de la fontaine , il en but , parce que fi 
fouvent il en avoit bu avec Chloé : 
cependant il n’avoua pas encore fon 
amour, attendant une occafion favo- 
rable pour le faire. 

Pendant que Daphnis faifoit ainfî 
toutes fes offrandes , tel étoit l’état de 
Chloé. Seule , baignée de larmes , aflife 

Z.*J 
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près de Tes brebis qu’elle faifoit paître, 
elle fe difoit à elle-même , infpifée par 
la Nature : » Daphnis ne fe fou vient 
» plus de moi , il m’a oubliée , il penfe 
» maintenant à quelque riche mariage. 
» A quoi bon ai je exigé de lui , pour 
» le ferment que j’avois fait au nom 
» des Nymphes , le ferment qu’il me 
» fit fur fes chèvres ? Il les a laiffées 
» comme Chloé. Quand il eft venu 
» rendre fes hommages à Pan & aux 
» Nymphes , il n’a pas eu feulement 
fo l’envie de la voir fa Chloé. Il aura 
fe fans doute auprès de fa mère trouvé 
fe quelque femme plus belle que moi. 
« Qu’il vive heureux ! pour moi je ne 
» faurois plus vivre «. 

Ainfï Chloé exprimoît fa douleur, 
lorfque tout à coup le Bouvier Lampîs 
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furvint accompagné d’une foule de 
Payfans & l’enleva , comme fi Daphnis 
n’edt plus dd penfer a l’époufer, & que 
Dryas n’edt pu mieux faire que de la 
lui donner pour époufe. Tandis qu’on 
l’enlevoit ainfi , la pauvre Chloé pouf- 
foit les cris les plus touchans. Quelqu’un 
s’étoit apperçu de la violence de Lam- 
pis ; on alla promptement en avertir 
Napé , Napé en inftruifit Dryas', & 
Dryas vola pour l’apprendre à Daphnis. 
Daphnis , à cette nouvelle , faillit en 
perdre la raifon ; il n’ofoit point dé- 
couvrir fon amour à fon père; & com- 
ment cependant fupporter un pareil 
outrage ? Entrant donc dans le verger : 
» Malheureux que je fuis , fe dit-il en 

» fe lamentant ! qu’il eft trifte pour 

• 

» moi d’avoir été reconnu par mes pa- 
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»> rens ! Combien plus doux étoit tnoa 
» fort quand je gardois mon troupeau 1 
» N’étois-je pas mille fois plus heureux 
» lorfque je n’étois que Chevrier? Alors 
» je voyois Chloé , je la voyois autant 
» que je voulois : maintenant ce Lam- 
» pis me l’enlève , & cette nuit il jouira 
» de ma Chloé I Moi cependant je fuis 
» aflis aux tables les mieux fervies & 
» au fein des délices ; j’ai donc en vain, 
» juré par le Dieu Pan , par les Nym- 
» phes & par mes chèvres « 1 

Gnathon , caché dans le jardin , en- 
tendit ces plaintes de Daphnis. Con- 
vaincu que c’étoit-là le moment pro- 
pice pour tenter d’appaifer Daphnis & 
de fe le rendre favorable , il prit avec, 
lui quelques ferviteurs d’Aftyle , alla 
trouver Dry as , le pria de le conduire 
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chez Lampis , & courut aufTi-tôt à fa 
demeure. Le ravifteur ne fai foi t que 
d’introduire chez lui Chine, lorfque 
Gnathon arriva. Bientôt il arracha de 
Tes mains la jeune Bergère , & punit à 
grands coups de bâton la criminelle 
audace des Payfans. Tout fon defir 
alors eut été de garotter Lampis & de 
l’emmener avec lui , comme un Général 
triomphant emmène un ennemi vaincu. 
Il y eut réurtî fans doute , fi Lampis 
ne l’eut prévenu par une fuite falutaire. 

, Ce- coup fait, il revint glorieux. Déjà 
l’hcmifphère étoit obfcurci par les onv- 
bres de la nuit qui commençoit à naître ; 
déjà Dyonifophanes s’étoit confié au 
fommeil : mais Daphnis veilloit ; dans 
le jardin , au même lieu , il pleuroit , 
11 foupiroit encore. Gnathon l’ aborde. 
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lui préfente Chloé , lui raconte tout ce 
«pii s’eft pafle , & le prie d’oublier les 
torts dont il eft coupable à fon égard , 
de le recevoir au nombre de fes plus 
zélés ferviteurs , & de ne point le priver 
de fa table , fans laquelle il périroit de 
faim. Daphnis , dès qu’il vit Cbloé , 
pour prix de ce fervice, pardonna tout 
à Gnathon , & préfenta fur le champ 
à Chloé les plus tendres excufes de ce 
qu’il fembloit l’avoir oubliée. 

Au refte , de concert , ils crurent ne 
devoir point parler des promcffes de 
mariage qu’ils s’étoient faites : Daphnis 
ne devoit voir Chloé qu’en fecret, & 
ne rien découvrir de leur amour qu’à 
fa mère : mais Dryas ne fut pas de cet 
avis j il voulut meme que l’on indiquât 
le tout au père , fe faifant fort de le 
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leur rendre favorable, & d’obtenir fon 
confentement. Le lendemain , dès l’aube 

N 

du jour , il mit dans une panetière les 
effets précieux qu’il avoittrouvés expo- 
fés avec Chloé , alla rejoindre Dyoni- 
fophanes & Cléarifte , qui , avec leurs 
fils Aftyle & Daphnis , étoient afïis dans 
le jardin , & leur dit en les abordant : 
» La même raifon qui contraignit La- 
» mon à parler, me force à vous dé- 
» couvrir ce que j’ai tenu fecret juf* 
» qu’ici. Chloé n’eft pas à moi , je n’en 
»i fuis pas le père ; je n’ai pas même 
» fourni aux premiers befoins de fon 
» enfance. Des parens inconnus l’ont 
» engendrée , & une brebis lui a fervi 
» de mère dans la grotte des Nymphes 
» oi\ elle fut expofée. C’cft-là ce que 
» je vis de mes propres yeux j je le vis. 
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» j’en fus étonné & ravi ; bientôt mon 
» ame émue me follicita pour elle , & 
» je la retirai dans ma maifon pour 
» l’élever. L’élégance de fa taille , la 
» beauté de fa figure font autant de 
» preuves de ce que j’avance : elle n’a 
» pas le moindre trait qui nous retrace 
» & nous reflemble. Des preuves plus 
» claires encore font ces joyaux que 
» je trouvai près -d’elle , & qui font 
» trop beaux pour qu’ils puiflent ve- 
*> nir de quelque Pafteur. Prenez-les , 
» voyez , & tâchez , par leur moyen , 
» de découvrir les pareils véritables de 
» cette jeune Bergère. Ah ! fi elle pou- 
» voit un jour être digne d’époufer 
» Daphnis <t ! 

Si Dryas ne dit pas ces dernières 
paroles fans motif, Dyonifophanes ne 
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lcsentendit pas avec indifférence ; fixant 
z l’in fiant les yeux fur Daphnis , le 
voyant pâlir & s’efforcer de cacher fes 
larmes , il conçut atidî— tôt que l’amour 
étoit maître de fon coeur. Curieux alors 
de fe conferver fon fils , plus que du 
fort d’une fille étrangère , il examina , 
pefa avec foin ce que Dryas venoit de 
dire ; mais dès qu’il vit & les chauf- 
fures & les bandelettes , & la coiffure 
brodée en or, il appella Chloé, & lui 
dit avec bonté , de prendre courage ; 
que déjà elle avoit un époux affuré , &: 
que bientôt elle auroit un père & une 
mère. Dès ce moment, Cléarifte la prit 
avec elle, la vêtit, & l’orna comme 
femme de fon fils. Dyonifophanes tira 
cependant à part Daphnis , & lui de- 
manda fi l’amour refpeélueux avoit 
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épargné l'innocence de Chloé. Daph- 
nis de lui jurer qu’il n’y avoit eu en- 
tr’eux que de fimples carelfes , de ten- 
dres baifers , & le ferment mutuel de 
s’unir à jamais enfemble. Charmé , Dyo- 
nifophanes les fit afleoir à table avec 
lui. 

On put en cet inftant juger quel nou- 
vel éclat donne la parure à la beauté. 
Richement vêtue , la chevelure ralïem- 
blée fous un réfeau , le vifage lavé avec 
foin, Chloé parut tellement belle à 
tous les yeux , que Daphnis lui-même 
eût pu ne pas la reconnoître. Sans le 
Çcouis de tous ces joyaux, à la voir 
feulement, vous eufliez facilement jugé 
qu’elle n’étoit pas fille de Dryas. Ce 
Pafteur étoit préfent , & près de lui , fur 
le même lit , étoient placés Lamon 8c 
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Myrtale. Les jours fuivans , on fit de 
nouveaux facrifices aux Dieux, des 
libations & des fcilins. Chioé voulut 
auffi , comme Daphnis , leur confacrer 
tout ce qu’elle avoit poflfédé dans les 
champs , fa flûte , fa panetière , la peau 
qui lui avoit fervi de vêtement , & Tes 
vafes à traire; elle vifita la fontaine 
delà grotte, & par reconnoiffance de 
ce qu’elle avoit été nourrie & expofée 
près d’elle , de ce que fouvent fes eaux 
avoient reçu fon corps , elle y mêla du 
vin. Elle alla même jetter des fleurs , 
& pofer des couronnes fur le tombeau 
de la brebis qui l’avoit allaitée , tom- 
beau que lui avoit montré Dryas. Elle 
ne voulut pas fe féparer de Ion trou- 
peau fans lui faire fes adieux avec fa 
flûte : puis , après avoir chanté un 
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Hymne aux Nymphes, elle les fupplia 
de faire que ceux qui l’avoient expo- 
fée , fuflent dignes de l’alliance de 
Daphnis. 

Après que l’on eut fait aflez de fêtes 
& de feftins aux champs , on réfolut de 
retourner à la ville , pour y chercher 
foigneufement jufqu’aux moindres tra* 
cesquipourroient mener aux parehs de 
Chloé , & ne plus enfin retarder fon 
mariage. Le lendemain donc , à la naif- 
fance du jour , on prépara tout pour 
le voyage ; & fur le point de partir , 
on donna à Dryas trois mille drach- 
mes , à Lamon la moitié des fruits des 
terres & des vignes qu’il cultivoit , les 
chèvres avec leurs Chevriers, quatre 
paires de bœufs , des vêtemens pour 
l’Hiver, & à Myrtale , la liberté ; puis , 
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montés fur des chars, accompagnés d’un 
grand cortège , ils prirent tous la route 
de Mithylène. Comme ils n’arrivèrent 
qu’à la nuit , toute la ville ignora ce 
foir-là leur retour 5 mais le lendemain , 
le bruit s’en étant répandu , on vit ar- 
river chez Dyonifophanes Une grande 
quantité de monde ; les hommes le ve- 
noient féliciter fur ce qu’il avoit re- 
trouvé fon fils , & ils le félicitoient 
d’autant plus qu’ils étoient ravis de la 
beauté de Daphnis : les femmes faifoient 
leur compliment à Cléarifte , de ce 
qu’avec fon fils elle avoit encore amené 
une époufe digne de lui. Chloé avoit 
frappé leurs yeux, & elles ne croyoient 
pas qu’il fut pofiîble de rencontrer une 
beauté plus parfaite. On ne parloit dans 
tout Lelbos que du jeune homme & de 
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fa compagne : on vantoit le bonheur de 
leur future union. Chacun fouhaitoit 
que la naiffance de Chloé répondît à la 
nobleffe de fes traits , & plufieurs des 
femmes les plus riches défiroient qu’on 
les prît pour mères d’une fille aufii belle. 

La nuit, après s’être occupé de tous 
les moyens qu’il pourroir employer , 
Dyonifophanes finit par tomber dans 
un profond fommeil , pendant lequel 
il eut ce fonge. Il crut voir les Nym- 
phes prier 1* Amour de vouloir bien 
enfin terminer ce mariage dont il étoit 
l’auteur , & l’Amour détendant fon 
arc , qu’il mit à terre près de fon car- 
quois , lui ordonner a lui - même de 
raflembler dans un même feftin tous 
les Grands de la ville, puis , fur la fin 
du repas , de faire apporter fur la table 

les 
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les joyaux expofés avec Chloé , lignes 
qui la dévoient faire reconnoître , & 
d'entonner alors l’hymne de l’Hyme- 
néc. Dyonifophanes , après cette vi * 
/ion , s’éveilla. Le jour commençoit a 
paroître 5 aufli-tôt il fe leva , ordonna 
le repas le plus brillant , oïl l’on fervit 
ce que pouvoient fournir de plus déli- 
cat & de plus rare la terre , la mer , 
les forêts & les fleuves , & fit inviter à 
ce feftin les perfonnes les plus diftin- 
guées de Lefbos. Tous s’y rendirent , 
& le foir, lorfque fur la fin du repas , 
on empliffoit les coupes pour boire en 
l’honneur de Mercure , un fervitcur 
apporta dans un bailïn d’argent les 
lignes de reconnoiffance de Chloé , & 
tour à tour les montra aux conviés. 

Jufqu’â Mégaclès, que fon grand âge 

A a 
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avoit fait placer au haut de la table , 
perfonne ne les avoit reconnus; mais 
il ne les eut pas plutôt vus , que les 
reconnoiflant, il s’écria d’une voix que 
la tendrefle paternelle renforça & fem- 
bla rajeunir : « Que vois-je ? qu’es-tu 
» devenue , ma fille ! vis-tu? ou bien. 
» quelque Berger aura-t-il feulement 
» trouvé ces joyaux ? Dyonifophanes , 
» je vous en conjure , dites - moi : 
» d’où vous viennent- ils ? Ne foyez 
» point envieux , fi je retrouve ceci , 
» vous qui venez de retrouver votre 
»» fils. » Dyonifophanes , avant de ré- 
pondre , exigea qu’il racontât l’hiftoire 
de l’expofition de fa fille ; ce que fit 
au fiî -tôt Mégaclès , ne perdant rien 
de la force de fa voix. « Dans ma jeu- 
» nefie , dit-il , ayant perdu beaucoup 




de Daphnis et Chloé. 413 
9 de bien à donner des jeux publics, à 
» faire équiper des galèresà trois bancs, 
» je vécus quelques tems à l'étroit. 
» J’étois dans cet état , lorfqu’il me 
» naquit une fille ; j’euffe été accablé 
» du poids de fon éducation ; ornée 
» de ces joyaux, je l’expofai, Tachant 
» qu’il eft des perfonnes qui cherchent 
» en prenant foin de ce genre d’en- 
» fans, à devenir pères. Ce fut dans 
» la grotte des Nymphes qu’on l’cx- 
» pofa, la laiflfant fous la prote&ion 
» de ces Divinités. Alors , parce que 
» je n’avois pas d’héritiers , les ri- 
» chefles me font venues en abon- 
» dance. Depuis , je ne pus obtenir un 
» feul enfant 3 & les Dieux, comme 
» pour fe moquer de moi, m’envoient 

» fans cefle des fonges ridicules , par 
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» lefquels ils me promettent qu’une 
» brebis me fera père. » 

A ces mots , Dyonifophanes pouffa 
un cri plus vif encore que celui de 
Mégaclès , & , fautant Hors de fa place , 
courut promptement chercher Chloé , 
qu’il amena couverte des plus beau* 
vêtemens ; puis la préfentant à Mé- 
gaclès : « La voici , lui dit il , cette 
» fille que vous avez expofée , la 
» voici. Par la providence des Dieux, 
» une brebis a pris foin de l’allaiter, 
» comme une chèvre allaita Daphnis. 
» Reprenez & votre fille & les lignes 
» de reconnoiffance ; mais auflitôt, 
y* rendez-la pour époufe à Daphnis. 
» Nous les avons expofés l’un & l’au- 
» tre , l’un & l’autre nous font ren- 
» dus ; tous deux nous ont été con- 
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» fervés par les foins précieux de 
- » Pan , des Nymphes & de l'Amour.» 
Mégaclès applaudit à ce difcours , & 
tenant Chloé étroitement ferrée contre 
fon fein , ordonna qu'on fît venir 
Rhodé fon époufe. La nuit , ilia pafla 
chez Dyonifophanes ; Daphnis avoit 
juré qu'il ne laifleroit emmener Chloé 
par qui que ce fut , pas même par fon 
père. 

Le lendemain , on convint d'aller 
à la maifon des champs. Daphnis & 
Chloé , qu'ennuyoient le féjour & les 
ufages de la ville , l’avoient demandé 
& l'avoient obtenu. Ils vouloient cé- 
lébrer leurs noces a la manière des Ber- 
gers. Arrivés, ils allèrent chez Lamon , 
amenèrent Dryas à Mégaclès , & pré- 
fentèrent Napé fa femme a Rhodé j 

A aiij 
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puis on prépari la fête la plus magni- 
fique. De nouveau , Mégaciès offrit fa 
fille aux Nymphes, & leur eonfacra 
les lignes qui i’avoientfait reconnoître, 
ainfi que beaucoup d’autres préfens. 
Dry as reçut auffi de lui jufqu’à la va- 
leur de dix mille drachmes. 

Le tems étoit beau & le ciel ferein. 
Dyonifophanes en profitant, fit dreffer 
dans la grotte même des fiéges de verte 
feuillée , & raffembla tous les Payfans, 
auxquels il donna le plus fomptueux 
feftin. Lamon & Mÿrtale y étoient , 
ainfi que Dryas & Napé, lesparens de 
Dorcon , les enfans de Philétas avec 
leur père, Chromis & Licœnion, & 
jufqu’à Lampis même , à qui l’on avoit 
accordé fon pardon. Avec de pareils 
convives, tout devoit être, tout étoit 
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champêtre. L’un répétait les chanfons 
que chantent les MoifTonneurs au mi- 
lieu de leurs travaux ; l’autre redifoifc 
de ces bons mots qui accompagnent 
les vendanges & égayent dans les pre£ 
foirs ; Philétas jouoit de la flûte , Lam- 
pis du chalumeau ; Dryas & Lamo* 
danfoient , & Daphnis & Chloé fe 
donnoient mutuellement des baifers. 
Près de la grotte paifloient les chèvres, 
comme li on les eût invitées à la fête. 
Ceci n’étoit pas auffi agréable aux ci- 
tadins ; mais Daphnis en appella quel- 
ques-unes par leurs noms, leur pré- 
fenta des feuilles vertes à manger , & 
les prenant par les cornes , les leur 
baifoit avec joie. Ces plaifirs ne furent 
pas les derniers de ce genre pour 
Daphnis & Chloé ; ils ne les virent pas 
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finir avec cette journée. Le refte de 
leurs jours, ils menèrent une vie cham- 
pêtre. Toujours ils refpe&èrent les 
Dieux , les Nymphes , Pan & l’A- 
mour. Toujours ils augmentoient leurs 
troupeaux de chèvres & de brebis , & 
ils ne trouvoient pas de nourriture 
plus agréable que le lait & les fruits. 
Dans la fuite , ils firent preffer a un 
fils qui naquit d’eux, les mammelles 
• d’une chèvre , ainfi que celles d’une 
brebis à une fille qui leur naquit après. 
Le fils, ils le nommèrent Philopœmen, 
& la fille Agelée. Ils parvinrent ainfi 
jufqu’a la vieillefle. Ils ornèrent la 
grotte des Nymphes, la décorèrent de 
belles ftatues , élevèrent un autel à 
l’Amour Pafteur, & au lieu du pin qui 
eouronnoit Pan , qu’ils furnommèrent 
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le Guerrier, ils lui conftruifirent un 
Temple. 

Tout ceci ne fe paffa que pendant 
le cours de la vie de ces amans ; mais 
le foir de ce beau jour, on les conduifit 
folennellement au lit nuptial. Les uns 
jouoient de la flûte , les autres du cha- 
lumeau, d’autres portoient des torches 
ardentes. Dès qu’L's furent aux portes 
de la chambre , ils fe mirent à chanter 
d’une voix fi aigre & fi dure , que bien - 
loin de croire entendre les chants d’hy- 
menée, on eut cru entendre déchirer la 
terre à coups de fourches Sc de tridens. 

Daphnis & Chloé s’unirent alors en- 
femble, & s’embraffant plus tendre- 
ment , Daphnis imita ce qu’il avoit vu 
fur l’anneau que lui avoit montré Li- 
cœnion, & Chloé, pour la première 
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fois , comprit alors cjue leurs baifers & 
ces amufemens dont ils avoient joui 
aux champs , notaient que des pafle- 
tems de Bergers , & Tombre des vrais 
plaifirs. 

fin des Amours de Daphnis & Chloè , 
6* du quatrième Tome des Romans » 
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